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Cependant, il feut le reconnaître, son oeuvre est dif­

:ïcile n l'extrême, et il aurait été vain dans le cadre d'un 

trevail coJlille celui-ci de vouloir étudier� fond tous les thè­

�e3 et toi.ltes les imates. Etant donné l'état 2c�uel des étu­

des sur Paul-karie Lapointe, noi.ls avons prtféré trsvailler 

dans le sens d'une initiation i une lecture de l'ensemble de 

l'oeuvre. Cela revient b dire que nous noi.ls contenterons de 

dégager les principaux tLèmes et les principales images, tout 

en signalant quel;ues-unes des complexités qui sont en réalité 

très nombreuses. Nous qualifions donc notre te�tative d'ini­

tiation,d'amorce ou encore d'approche 'l_'J.i, nùus :.e con.:essons, 

se permet d'aller un peu dans toutes les directions. On le 

constatera, le �ros de la dif�icult6 se rattache au premier 

recueil de Paul-,Jiarie Lapointe, Le Vierge incendié. Il faut 

tenir coJ1pte du fait q;.ie cette oeuvre de· Jeunesse se p1·tsente 

sous une forme chaotique, délirante même, o\) la volonté de 

désorganisation des concepts traditionnels se prête mal à 

une étude 1ui aurait pour but de définir de façon rigoureuse 

l'organisation du paysage onirique. Il n'est pas inutile de 

rappeler que Le Vierrre incendié a vu le Jour en :nême temps 

que le Refus global et le mouvement automatiste en peinture 

gu�bécoise. C'est pour souligner discrètement cette situation 

qu I su cours de notre essai nous avo11s placé en filigrane i1uel­

�ues citations du maoifeste. 

Nous avons trouvé tout d'abord que les trois recueils 

ma Jeurs de Paul-u!arie Lapointe, soit Le Vierge incendié_, Choix



de poèmes et Pour les �mes, se rangeaient respectiveraent sous 

trois teillps bien définis: le tewps du devenir, le temps de 

l' e.1:al tation et le temiJs collectif. A ces trois temps corres­

pondent les "trois él6ments clés de le poétique conten:poreine" 

j , é J L . �r • >- • eJag s p3r ean- ouis 11.aJor, ,., savoir: un "je'' qui représen-

tE: le ;ioint de u.épart; le "nous" comme point d'e.rrivée; l'Bcte· 

poétiq e co:ume interr;iédifüre". (1) 

D�s le:� premitres lectures,. nous evons été freppé pa.r 

l'i��ortance eccordée aux réflexions sur la poésie, le mot, 

l'icriture et la parole. Encore là, l'étude de cette évolu­

tion du lE::nGage po6tir;_ue pourrait faire� elle seule l'objet 

d'une thèse. 1"ai3 comme ces réflexions sur la poésie se trou­

ve�t liées� taute l'aventure poétique, nous avons voulu les 

signaler à l'occasion sans prétendre pour autant vider la ques­

tion. En de'.lxi�me lieu, le révolte, omniprésente dans ces 

peees, se voit liée au double projet ·ae libération in ividu­

elle et collective. Il fallait voir si 1� révolte, souvent 

violente et haineuse, deme'.lrait au stade de la destruction, 

si elle ne ninit pas ln frcternité. Enfin, le chemin parcouru 

Jer.s lD voie de l'amour exigeait une ettention tJute spéciele. 

r:otre ---tude, on le voit, se veut à la :Cois thématique 

et évolutive. Nous Dvons donc choisi d'étudier chacun des 

(1) J .L.i,1ajor, "b�tfexngon�une aventure ••• ", 1\rchivet!, t. lV,
p.191.



recueils einsi que leurs différentes perties de.ns l'ordre où 

ils se pr:3entaient. Nous avons tenu� considérer certains 

po�ffies dens leur totalit� en raison de leur valeur de syhthèse 

ou de leur valeur esthétique, ou encore, de la possibilité 

�u'ils offraient de d6gager un réseau d'imeLes et de symboles. 

Nous espérons n'offrir par lè qu'une lecture possible d'une 

oeuvre €:x.trê;neirient dense et riche. 

Pour plus de co:nmodité, toutes les références de notre 

étude renvoient� la derni�re édition des oeuvres de Paul-Marie 

La�ointe, Le réel absolu, publié� l'Hexasone en 1971. De 

œême, nous utiliserons parfois les abréviations suivantes: 

V.I. (Le Vierge incendié), C.P. (Choix de po�mes), et P.L.A.

(Pour les limes). 

* 

* *
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Le temps du devenir 

"que je ne devienne pas autrement 
de toute éternité" (p.61) 

"il n'était question que d'animaux 
et de feu" (P.LA., p. 218) 

" ••• nous poursuivrons dans la joie 
notre sauvage besoin de libération". 

(Refus �lot.al) 
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de ch2nger, de brusquer le temps, de porter toute ln vie b 

son tcr�e, i son au-delà'' (1). Pour l'être füscin0 ��r le feu 

"le destruction est plus :;n' un· c�Gnc;emcmt c'est un renouvelle-

ment" (2), 
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avec une violence qui n'apparaît plus C't.lmme dirigée unique­

ment vers le monde extérieur. 

8 

Paul-Marie La ointe fonce immédiatement dans la nuit 

pour engager le combat contre la mort dans les profondeurs du 

moi. A aucun moment, il no compose avec les forces alilnan-ces 

du réel., Le "je" est une conscience en marche, à la pour­

suite d 1 e�_ 1 e-même à travers de multiples expériences .. La com­

position de l'ensemble du recueil aidera à dégager les 5randes 

étapes de ce cheminement o
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ma6es" (p. 99). Signalons que chez Lapointe les meges et les 

;>rophètes sont identifiés aux poètes et '(lue le terre dont il 

e_ t ici 
1
:...ics tian représente ce monde que le dieu interdit de 

recréer. 

L'ouverture ne vient que dans la quatri�me pertie: 

Il y a des raves. La rêverie survolante et transfi�urante 

lC 

affirme le pouvoir de la vision poétique. Le po�te accède au 

dégagerr.ent: "je survole ces yeux ••• ", "ttmte oeuvre de haut" (p .114). 

Après la libération individuelle vient l'ouverture sur 

le rr:.onde: ''La création du. :nonde". L'horizon s'ouvre alors de­

vent la illé.:rche ccnq;.iérante du poète: "toutes les routes sont 

ouvertes'' (p. 117). La freternité et la présence� le nature 

sont en:'in possédées: "�'ai des ..:'rères � l'infini ••• j'ei des 

fleurs ••• " (p. 125). Tout Le Vierge incendié apparaît de la 

sorte comme un voyage libérateur. Nou� aurons l'occasion de 

revenir Jans le cinquiè:ne chapitre de cet te pre�,1ière partie 

sur la portée et les limites de cett� libérDtion. 

* 

* *



Chapitre 1 -
et fraternité. 

Révolte, violenc€ 

Rompent avec une longue tradition de peur et de défai­

tis;ne, cet te poésie engate le co:nbat contre la ;nort. Pour 

Paul-�arie Lapointe, cowne la vie doit être vécue eri parfaite 

·cor:..imunion avec les �tres et les chosE1S, il ne saurait être ques­

tion de ne pes engager ce combat: "jeter l'oubli de la rage"(p.19). 

Le titre de la première partie, Cranes scalp6s, en suee�re tou-

te la férocité. 

Dès le premier poème, on entre dens une po6sie extrê­

mement consciente d'elle-même et de ses moyens. De là cette 

impression d'une force irréductible qui poursuit son cours: 

"En coup de foudre la lourdeur d'hier 
va défoncer le midi de grenat 
• • •

automne des propos de coquillages 
ressuscités par une main de feu" (p. 13) 

Sans entrer dans l'exégê.se détaillée de ces quatre vers,il 

feut signaler qu'à l'intGrie-1r du Vierge incendié, COliliile nous 

l'avons dit au d�but, le feu se présente sous deux aspects. 

Cette citation l'illustre tr�s bien. C'est pcr le feu-foudre 

que le poète entend combattre le feu-ennemi ("midi de grenat") 



lié au Jour, � l'été, au temps destructeur. Ce deuxième feu 

e..;,t ur.c consü:,:ate dans l' oellvre de Lapointe. On le retr0uvera 

s:.1rtout dens Pour les êmes où la lutte contre "l'été de proie" 

est engagée à fond. 

Le :eu-instrument, co.:nme l'expression le dit, n'est 

pEs désiré pour lui-�ême mais destiné, dans un état d'équili­

bre scuheité, à ressusciter une intimité associée� l'eau 

("propos de co<1uilla�es"), i recréer un monde de cheleur ten­

dre. Il serait vain pour l'instant de nous atterder sur ces 

corr.plexités prof0ndes. Elles s'éclaireront� la lumière des 

poè�es de Solstice d'Jté. Précisons encore que le feu-foudre 

et la poésie ne f nt qu'un pour affronter les puissances ali�­

nent·es du rjel. Le "main de feu n n' Ejst-elle pas la r.rnin du 

_ poète qui écrit? 

Un sy�bolisme animal, fort complexe, se greffe aussi 

à la démarcte conquérante du poète. Ainsi, des cheveux mon­

tés de cavaliers bruteux se voient associés è lo foudre pour 

aller semer le carnage dans les lieux circulaires c� ils 

étaient ei1prison.'1.és et r�dui ts t l' étet de bêtes diJ.J.in.uées 

pc'.'.r le drcs3age: 

"des cosaques de pièees secs 
vomissent du carnage 
d,:ms les hippodromes désertts" (p.13) 

Par opnosi tian eu chcvAl, symbole de la rév l te et du voyt1ee, 

on retrouve du1:.i le , iême poê1ue la vache .s;ymbolis1:int le s Lotis­

::;ie et l'inconscience ( "l.e paix flotte en l>eut;lc.nt sur les 
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palissades" p.13). S'y ajoutent las singes ("babouins soyeux•; 

p. 13) pour incarner le 1r,orale simiesque (1) du peuple ( th�me

d�veloppé IIU:::gistrale�ent sous forme de fable dans le potwe 

Dens les vert�ers ••• p.82). 

Mais l 1 ambivalence de ces symboles ne cesse de dérou­

ter le lecteur. Car, de mê�e que nous l'avons vu pour le feu, 

3' il s' ident 1_.:'i.e è certé�ins anirrJEux, le po�te les red.o'..lte dans 

la :nesure où ils viennent donner un cerectère egressif � la 

réalité ext�rieure: 

"��ais une eueule de forêt 
ruais une gri_ffe de sapins " (p.18) 

L'univers entier apparaît de la sorte comme une "csthiédrsle(s) 

de gueules superposées"(p.44). Le po�t� est tour� tour agres­

s� et agresseur, dévoré et dévoreur. Cette dialectique de la 

g..1erre (crgnes scalpés), si elle fait avencer la poésie de 

Lepointe ici vers se victoire: "des troupeaux de buffles em­

beuchés pour la c::>nquête" (p .117), elle la conduit ailleurs 
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ver.s l'jchec: "le brontosaure/ ••• le dorbeau •• �te guette" (P.L.A. 

p. 259). Dans ce bestiaire, la loi du plus fort règr .. e en mai­

tre. De cette fe;on s'iilipose d'une part la per�anence de 

l'lveil, de la vi3ilence, de la r�volte; et de l'autre, celle 

de la terre�r et du chaos. Il est impossible de lire cette 

po�sie sans avoir toujours présentes à l'esprit de telles am­

bivalences. 

(1) On retrouve l'expression dans le :nanifeste �us global.



La révolte est dirigée contre le passé (li�� l'inti­

mité protégte) et le préserit (lié à la perversion de l'amour, 

� l'injustice sociale, au triomphe des �eleure bourgeoises) 

pour leJr substituer un futur prophétique (lié o l's�o�r, le 

fr2ternité, la liberté). Dien que les préoccupBtions sociales 

(''l'hom-ne de pain noir'' p.13) et ne.tiom.les ("le pays est cou­

pé 'JP-r une épée'' p .18) occupent le premier plan, elles c éde­

ront la place dès la deuxiè.ne partie au dre.:!le persoœ1el. Si 

la révolte et le violence ont retenu davD.nte
r.
;e l'attention des 

critiques, il n'en faut p�s moins voir que cette poésie pcrt 

du désir premier de consentir à la vie, à l'humanité. Nous

nous adresserons donc au poème "Je suis une :nain" pour décou­

vrir le sens du projet poétique. 

Tout végétaliser, la poésie c.o;nrt:ie les êtres et les 

choses, voilà bien l'ultime but des transformations cµ'opàre 

sur le monde l'oeuvre de Paul-Marie Lapointe. Le poème "k 

suis une mein" (p .15) vient en effet à P appui de Cf;l que nous

avons déjà constaté � savoir· que le. feu n'est pas un but :nais 

un �oyen, que toute la poésie de Lapointe se veut une conqu@­

te du vée;étel, du "vert". Pour cet te raison le couronnement 

de son oeuvre est à n 1 en pas douter le po�rne "Arbres: On 

constatera dans Solstice d'été que m�me l'amour ne sera vrai­

ment possible que dans la mesure o� il est en accord avec la 

végétalité, où il se manifeste sous la forme d'une sensu�lité 

tendre. Comme le po�te le dira plus loin dans ce recueil-ci: 

'notre amour ne fut jamais r6cipr·o1ue il n'y eut jemeis 
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d'amour dans les escaliers" (p.55). Si le feu s'av�re néces­

saire pour reconquérir le domaine du "vert", Paul-�arie La.poin­

te écrira: "été toutes nos tendresses consumées par le feu 

gui sourd des pores" (p.88). A propos des vers déjà cit�s: 

"automne des propos de coriuillages/ ressuscités par une main 
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de feu", nous avons hasardé ::iue l'entreprise de Lapointe sem­

blait consi3ter en un dépassement du feu-instru.nent pour une 

reconquête de l'eau vue sous son aspect�'intimi té amoureuse. 

foùs sommes maintenant en mesure de préciser qu'il s I agit d I une 

vie végétale en .narche, mélenge de l:i.ouidité, de fraîcheur et 

de tendresse. Cette entreprise dont nous pourrons constater 

les résultats dans le deuxi�me recueil (C.P.) se retrouve en 

germe dens ces premiers vers du po�mEC; .je suis une !llf!in: 

"Je suis une main qui pense·� des murs de fleurs 
à des fleurs de murs 
à des fleurs m11:res" (p.15) 

Cette image du mur en train de se méte:.norp!ioser par l'alchimie 

verbale Jusqu•� devenir la qualité m@me des fleurs illustre 

maV1ifiquernent la quête poétique de Lapointe. En fait, il y 

a plus. L'�change se fait ici dans les deux sens. La fleur, 

en retour, transfCrers au mur son pouvoir fü: vie, de croissan­

ce. �ais ce monde o� tout est végétalisé n'est encore 1ue 

rêve du futur, c'est un monde pensé. Cependant c'est per lui 

cet univers physique que le po�te se définit, c'est en lui 

seul qu'il reprendra vie, pDr l'interméèieire de cette main, 

Jy,11\Jole de l' orp1·opriat ion de le vie ;,ur lt1 sen.:1t1tion, le con-



16 

la 3�n�at�on c'est retrouvc1 lo plénitude perdue, ln vie har­

:r.onicuse evec la nature. Cette rriein, véhicule de 1.� sensction, 

est en -r1@�e te.:ps le :nain du ;)J�te qui éc1 i t, co:·ur:e on vient 

de �e voir. C'e3t ici le pouvoir .�tamor�hospnt de l'�criture 

po-:1:.ique qui e..,t illt.:.stré p1.�r l'enchaîne' ent de ces Ün8c:es 

qui se fondent l'une dans l'autre pour engendrer une nouvelle 

réalité. On co11prend :rlieux pourquoi l'�tre tendu� l'extrême 

vers ce ::'utur à insteurer d'une façon permanente edoptera une 

attitude volontaire, 8ctive, r�volt6e, contre les e1np�chements 

de tout ordre. Cette quête c'est au niveeu poéti1ue qu'elle 

s'accomplit. Les nots ont ce pouvoir de r�v�ler et de faire 

voir le vie. Le po�te les scrute donc inter:nirn:.:blement: "C'est 

p::iur regerder le vie que je lis interr:üneble:nent le cristal 

du :utur de cristal" (p.15). 

Cette redondance indique bien une dlterminetion ferou­

che d'aller au coeur cles choses. En effet, le ;:oète ne sero 

pin uni1ue:11e11t c� devin qui scrutera s& boule de cristal, 

c' est-�-dire les mols, le lenl':ece, �is il cherchcro d�1�s ü.1 

.nr:.ti�re .nê:.:..e qui e la pro;:iri0t:5 de révéler· l'avenir L� .Jcc1 et 

:le son de::; tin c t Je ce lui des hoIL....Jes. Cet te bou.le Je crisUü, 

ce langage, �ano ce pot�e, pose la question fondamc1rtule des 

injustices sociales: 

"Le r.:servoir dii cendrier 
pourquoi des villes de crfé y surr,ir?" (p.15) 

.�uestion libér2trice, issue fantastiquement du cendrier. Les 

essocietions entraînent des rlantationij de t� ac eu� plEnta­

tions de ccfé 2ont l'exploitation permet d'�riger les villes, 



lesquelles villes sont d'ailleurs des "plantations de pauvres 

gens ... 

Une sympathie vitale, organique s'éteblit alors entre 

le po�te et ses �rères. Au nom èe le freternité universelle, 

12 poésie devient violence et révolte: 

"C'est en songeant� construire un verger de :frères 
que pour pleurer je descends mon bras 
que je mets ,na vie dans :nes larmes" 
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Engagement total: larmes de souffrance, refus, protestation, 
0verger de f'rères". Paul-Marie I.apointe est probablement le 

premier, en 19�.8, à introduire le thème de la fraternité. Mi­

ron et Chamberland quelques années plu·s tard'. .vivront jusqu'au 

bout cet engal::ement. Le r@ve d • une terre o� 1 • humain, le v6-

g�tal, le mintral ne font qu'un et le désir inten3e d'un ver­

ger :fraternel :notivent donc� eu:x seuls toute la .révolte. Ré­

volte dans lsquelle 1e·po�te investit toute sa vie. Révolte 

qui, dans sa phase négative, détl'uit chateaux ("les grands 

chate�ux poires pourries"), églises- ( "le.s églises de faux 

sentiments"), et se dresse contre l'histoire ("les haines dans 

les schistes séculaires" (p.15) pour dénoncer finalement les 

menaces qui p�sent 9ur le peuple; 

"Quand le marteau se lève 
quand les bQchers vont flamber noir 
sur le pe�ple déterminé'' (p. 15) 

Il faut :feire exister le fratern.i. t6 dans le présemt du  quoti­

dien et sur une terre propice. Pour 'cela, liquider le passé, 

la nostalgie, ne pas s• abendonneJ· eu délire, !3 1 • illusion, 

écarter lo tentetion de l' anréli� •. ne, refuser l'angoisse :nor-



telle q·.ii nous rend prisonniers de nous-:nêmes. Alors !WUle­

ment le rêve de lib{rntion future pourre-t�il devenir une rjA­

lité: 

"L'horizon :J.'.l.e je vois lib.Cré 
par 1' amour et pour l 1 amour.,. 

C'est bien ce senti�ent de solidarité avec lB terre 

entière qui co.u..uende 1 •attitude fondamentale du po�te. · Avant 

de s'ouvrir à l'ext�rieur cependant, il convient d'opérer une 

rfvolution personnelle. Le voyege vers les autres ne pourra 

�t.re entrepris qu'une fois les cycles du voyv.ge int6rieur ac­

co:npli3. Se conquérir lui-�ême, fa.ire le bilèn de ce qu • il 

possède en propr�, voil� bien la tâche que se donne le po�te 

dans les trois P�-�rties centrnles du Vierge incend.ié. :ï)escen-

te aux prcfor.deurs de la ner, envol dons l'aile de l'oiseau, 

projection des :riythes à l 1 extérieur de soi, jusqu • à �tre en 

x..esure de ••tenir le mer è nos épaulea 11 (p.26), de feire exister 

ce lieu d'équilibre que nous appelons l'horizontalité. Cet 

itinér·2ire ne peut se poursuivre que dans une solitude terrible. 

�olitude f�conde aussi puisqu'elle per�et de recréer le monde, 

ce :r..onde qu'il feudra faire pousser par la sui te è8ns 1' flme 

des ho:r..!r,es futurs, et en plein jour. 

* 

* *
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Le po�te fera l'expérience de toutes les sortes d'ailiour: 

se�auolitJ, sexualit<l, passion, sadisme, non-r�ciprocité de 

l'e�our, &ngéli��e, amour purificcteur, dJLoüt de l'amour et 

�art do l'aillour. On assiste à une recherc�e effrénée de la 

v6ritetle "reletion" sexuelle (Vos ventres lisses) qui se fe­

rnit dar1s l'amour et l'acceptetion totale de son corns et du 

cor;s de l'autre (p. 48, inventaire). Il s'aiit de projeter 

hors de soi tous les fentes:iles, tous les co,nplexes li-Ss s la 

chair efin de la dég2ger: "laisser voler la fille d'une cege 

de cheirs"(p.51). Ce dégaeement, abordé de fa�on plus directe 

dans la strie de 1uatre po�mes 37 à 40, n'est p�s celui rêv� 

ç@r Paul-Uarie Lapointe. Il contient encore un refus de la 

cbür et le couple n' exist� pns vraiment: "notre amour ne fut 

je�ais récipro�ue ••• (p.55). Il faudra attendre Solstice d'été 

pour voir se réaliser dans toute se plénitud� l'extase amoureu­

se et charnelle: "tes seins s'envolent à l'abri de mes mains". 

Aussi,Vos ventres lisses, aboutissent-ils� une impasse malgré 

la r(volte de la chair. 

Impasse, avons-nous dit? Si le feu a semblé conJurer 

les injustices sociales, il ne sera 1c1 d'aucun secours. En 

feit, le "désir de .feu" (p.4:9), s'il peut apparaître triomphant, 

se rév�lera une couse de �ort. 

Avant d'analyser en détails les étapes de ce voy6ge 

entrepris vers le fem�e, il fout nous ariêter justement� une 

image trio�phante. Le feu se verra associ6 au couple une seule 

r . ('. -- ~-· 
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fois et encore� sur le mode conc.1.j_ ti.on11.el. Mais celR nous vaut 

une image extraordinairement ricLe de signification, une 

image fulgurante: 11 nous irions e:roquer des fruits de flamme 

deux pieds dans la c;ueulr� du volcan 11 (p .33). C'est la vic­

toire suprême à -olusieurs points cle vue. Victoire du couple 

lié dans la quête du feu Victoire sereine: l'action de crü·· 

quer ici ne saurrd t se confondre avec le 11 croquage II agressif 

que l'on trouve aill(�urs o Par l'assimilation des "fruits 

de flamme", la passio:n s' intériorise et devient substance

de l'être. Victoire encore parce qu'il y a eu conquête

("les deux nicds dans J.a gueule du volcan ") de la source

même du feu. Feu d'autant plus puissant qu'il provient des

entraille.3 de la terre, qu'il émerge des profondeurs. Le f -.,u

exorcisé enfin, car la v1eule du volcan n'est pas dévoran�e,

au contraire, elle nourrit. Cette victoire, oa la passio� ne

sépare plus le couple mais le nourrit, se trouve soumise�

des conditions mystérieuses et informulées ("nous irions") ..

Ce sont les conditions m�mes de la réalisation d'un rêve:

"des bouillon::; de crevettes fument le rêve d'aller vivre

luxurieux dans l'île d'une femme plantureuse" (p.33). Cette

union avec le feu ne doit pas nous faire oublier, encore une

fois, l'ambivalence profonde que recouvre ce symbole. Paul­

Marie Lapointe écrira dans il y a des rêves:

"le feu ne 
consacrerait uas le nlaisir consumerait le désir 
accablel'D.i t ù.e poussière une lèvre. humide 11 (p .114). 
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Pr/sence dè l'nmour 

La passion amoureuse est pourtant bien présente dans 

ces �oèmes et le �oète y est sensible: 

._ . ..:.. 

"Le :nesoage de la pluie·de la nuit porte 
un coeur d'or dans ses pau:nes ler·[;es fermées;" (p.23) 

On pourreit s'étonner de voir qu'ici la pluie et la nuit soient 

présentées co:rw..e le réceptacle de la passion, laquelle est ha­

ti tuelle::tent associée au feu dans l' iil:.o.l.ierie trPdi tionnelle. 

�lais le poète précisera dans Pour les §mes que la pluie est 

sinon la .passion, du .nains ce qui favorise son éclosion: 

"co:na:e la pluie 
ou la passiàm 
je suis trevers9 par une :;nusique en larmes'' (p.233) 

�ette apparente contradiction n'est qu'une autre des multiples 

e�bigu!tés 1ue véhicule l'oeuvre de Lapointe et nous nous ré­

servons ur.e tentative d'explication lorsque nous étudierons 

les poèmes de Pour les êmes. Pour le moment, ces "paumes lar­

ges (sont) fer:nées", et le poète semble vouloir feire écle.ter 

vers l'extérieur l'intensité d'un amour bien ancrd dens la 

chnir: 

" J'ai l'amour tassé dans lea cuisses: 
l'amour bien cornu, vieux bouc" (p.32) 

Le bouc, co .. kl.e le chE:VB.l ou le buffle, f�ü t p::1rtie de ces ani­

maux du Lestia.::..re de Lapointe qui symbolisent la f'orce instinc­

tive de vie qui ne delilBnde qu'à se �anifester, qu'à naître au 

Jour. L'�tre diborde du besoin d'exprimer sa puissance, de 

connaître l'extase charnelle, "d'incendier" la femme. Débarre�­

sé de sa r2tionelité, il va entreprendre ce voyaee de conquête: 



" Crêne balayé rose, je vais p.srtir dans lo bcrque 
du cheval. Mes saintes� le rivière d'horloge 
vont somr1oler de le plus fière étreinte des 
enerenE1ges." (p.26) 

Ce voy:c:.ge entraîne un refus de la civilisation: "Je vous lais­

se �non cendrier, les blancs de céruse, et mon col de veston" 

(p. 26) ; il ali:r.ente tous les espoirs: "Quont à .noi j' si dé j� 

tr�ia :il3 � la �roue d'étoiles de mer. Les boussoles fleuris­

:::er.t � l' 2utu.nnc pr·oche" (p.26); il r6pond � une cerüiine SBgcs­

se: "��e interwnt un l:ine vie il lard se penche sur -non oreille" 

(p.26); il donne enfin la force nécesseire pour ne pes so:nbrer 

dens l'a�!me Je la ïner et CJnserver � ln passion toute son in­

tensité: " Il faut tenir la mer è nos ép.2ules; le rouge exhila­

rant au plus orageux de notre nuit de petits nuages" (p.26). 

L'être, evons-nous dit, déborde du besoin d'ex.primer 
1 

se puissm.ce, de connnître 1 extase chernelle. Mais l' an..our 

se prcisente COiLDe un véritable enfer, la fatalité s'y accroche: 

"les dieux se repaissent des corps d'espoirs frusti·és" (p.55). 

w tro.hison de l'aube, l'alisnation relieieuse et paradoxele­

ment, p;.iisqu'elle se veut tout le contreire, la violence amou­

reuse c o:nptent permi les plus grands empêchements iJ 'ai mer. 

Trahison de l'aube 

Tout d'aoord, si l'amour semble viable la nuit et dons 

ce lieu clos ri,ue constitue la chainbre, où il s'entoure d' inti­

:ni té et de chaleur, il ne résiste ;Jas aux "nausées dec réveils" 

(p.55). Celc donne des imeges troublantes: 



"tre,nbler de tout son corps 
Les aubes de neiees sans poitrine" (p.24) 

''Dec1x t..iouches avenc6es, per la douceur conquises, 
reuc011treror,t l'air chaud qui rebrousse cheiün 
dans l'aube" (p.27) 
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"Route de porcelaine blenche, tu reluis comme un Astre, 
un rien de temps suivi de l'�ube. Jour qui m'anéantis, 
toute la gr�ce d'une t@te d'étoile." (p.23) 

�n projetant le voyage, le po�te espércit "un pieno plus ten­

dre au rtveil" (p. 25) , :nais le jour qui, nous l'avons vu·, appor­

te �crfois le :feu enneJ1i, peut également apporter cet autre 

symbole de ffiort qu'est le froid. 

Alitnetion religieuse et remords 

Le plus souvent les :nanifestations de l'ëmour ne sont 

jemais pures, elles s'accompagnent d'une insatisfaction fon­

da.:nentele due� certains reJ1ords ou fantasmes. La rencontre 

a.n)ureuse est d6cri te comme un coinbat contre soi-m�me, contre 

l'autre ou contre des forces extérieures. 

Cette incBpacité de jouir positivement de le. chRir, 

le po�te l'attribUe en .:naints endroits à l'aliénation religieu­

se ,1ui a foi t de l' horr,me et de la femme deux êtres inaptes � 

l'aïilour. La f'em.;ne est vue comme une "femelle(s) d'ange" (p.36), 

avec des "seins d'anges" (p. 43). Le po�te décrit aussi avec 

force "la re6e des saintes rongées par le milieu ·au sexe" (p.35). 

Les "nonnes", les "vierges", les "pieuses", les "femmes au dos 

arqué", co, .. posent ce "peuple de chair flEsque" (p.3,i). Le roè­

te lui-;n�me se 3ent profond6,1.ent atteint. Il dire ,fons On àé­

vaste mon coeur, , où. nous reviendrons p.' n.ill
i
eur;s sur cet te 
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q_ue3tion: "un ange me dévore pore� pore Je suis le nourriture 

je deux niles" (p.61). Un autre po�me y scnnde cette triste 

v�rité: 

"je ne sais pas vivre 
• • • � .J. 

Je ne sais pas vivre 
• • • 

je n' eurai Je:nais su vivre de :na vie" (p.63) 

Toute la sexualité est attaquée. Le sexe m:rnculin eat corr.par12 

� un reptilè: "l' odeur tr�s animale d'un petit reptile sur le 

b . 1 '. 11 ( p • 38 ) • nor;-, ri Les scatologies abondent quand il est ques-

tion du sexe f�minin: " saoulon de rire qui vous poigne le cul 

belle ferrune" (p. 36). Il en est de même des images de pourri­

ture: " la puBnteur flagèle le à€sir nèere lait pourri huile 

r2nce aux n8rines" (p. 36). 

La cul;nibilité qui assaille les amants n• est donc pE!s 

peur peu dans la mort de l'amour: "l' étourdissertiEnt fatal nous 

regarde avec des yeux de bourreau'' (p. 55). En sorte qu'il 

f2udra se cacher: 

" cachés pour les repe.s de fourrure 
cochlS pour dormir dans les plu:nes 
coeur de chair de poules" (p.24) 

Culpabilitê encore dens le choix du mot "luxure": 

" Tout lie des corps rêches 
aux pêches de luxure dans le cou" (p.2�) 

" un u bri de plua-.es pour luxures 
minu3cu1es" (p. 54) 

L' D:nour n'·e:a,t "qu' édification de ùmtos de pierre ponce" (p.2S). 

Ce n f nute s prc nnent toute leur d imen�; ion si 1 ion se souvient 



25 

expérience fortement sexualisée" (1), est présenté com:ne l'ex­

plication psychanalytique de la naissance du feu. L•amour 

s' eccompagne des symptfüae s du re:r,ords: "Palpi tetion apr�s la 

..:-·aute '' (p .30). Ces symptômes ne sont pas quo ph,ysiolociCJues. 

Les effets psycholoeiques sont d{crits avec fore� dans le 
/, 

po�me de le p8ge 47. DRns une vision hallucinatoire, tout 

l'univers e�t:rieur devient hostile et agresseur. Certains 

objéts ou réa li tés servent de point d'appui � l' imë1c;inction 

ci.ui construit une situation de poursuite où le remords et la 

culpebilité prennent corps. Un clocher épie les emants. Le 

bruit des cloches fracasse la vitre de le fen�tre. Le plafond 

et la t�pisserie des murs cachent des personnaees accusateurs, 

dieboliques. Tout en étant lui-même sujet� cette aliénation, 

le po�te tentera de "désanc;éliser", si l'on peut dire, la fem­

�e perle recours� la violence nmoureuse. 

Violence a�oureuse 

C'est en effet la violence qui vient d{finir l'2ttitude 

lEl plus constante d'...1 po�te face � la femme. L' ur:.ion .s.moureuse 

Jonne lieu� un v-.:ritsble 31:.1bbRt érotique: "Fête-dinble; telli 

ta� L�ttu des nerfs'' (p. 30). Le po�te s'identifie b un ti�re: 

"Un tigre a mille courtisnnes 
dens leG griffes mille lEmgues 
;c.ille ventres de j.erdin.;" (p.24) 

.... es ;uains étrcnclent, étouffent; lv;..; g1·iffe; d,'.c!1irent; les 

(1) DachclDrù, La psychsrnüy::(� du feu, rJct.J.



è.ents :nordent: "Je fais l' a:nollr avec .nes dents" (p.54); "Je 

crE:u3e la mort des fem-'J.es avec :nes ongles" (p. 36). Cet érotis­

:ne est scdique eu sens où il est dans son principe "mouvement 

de viol8r.ce et de :nort" (1) • 

Le sadis&e naît de la prise de conscience d'une fei­

blesse: "je suis trop doux"; "je serai toujours de l'autre c6-

t± de la force" (p. 23). La cause en est imputée� tous les 

"crimes" de l'éJucDtion, de la sociét{, de la morale. Il agit 

co:w:ne rfvolte et d�fi: une arme contre la culpabilité et contre 

l' :-.ostili t-S du monde. Il sert � extérioriser une pv.ssion qui 

n'e. pas droit� la vie, qui est vue comme perversion et faute 

:aorale. On peut dire que le sadisme n'est pé.s vécu po'J.r lui­

wê�e, ni �riel en syst�me :nais qu'il s'int�gre � une recherche 

d0uloureuse d'un mode d'�tre qui satisfasse� la fois le besoin 

d'incarnotion et de purification. Tout cela repr6serite une 

rec�erche de 1'6quilibre: 

"L'a�üour bien assis ••• entre l'e.nce et l'enfer" (p.54). 

S'est l'a:nour vécu dans une vériteble reletion hu1naine·et 

terrestre avec une femme concr�te et charnelle; non pas l'amour 

m2ternel lié e:..i souvenir et h le descente au fond de la ;aer 

avec lri fc:nme o.i.11ée; non plus que l'angélisme lié aux rêveries 

de vol. C'est bien la fonction du sedisme ici que d'assurer 

dans un deuxi�me temps que la relation amoureuse soit bien 

réelle. Par lui, l' BITlflnt découvre véri tublcrï�ent 1' altérité: 

(1) 3-cor '.e:.J Dot.aille0 . , Erotimue, coll. lo-18, p. 185 



" ••• tout un corps toute une f em.11e tout l' autr·e 
corps et le mien les deux miens l'autre celui 
1ui n'est p.ss le _11ien et ,qui est le mien" C::.-:18) 

:::n résumé, il est une force horizontale qui vient équiliorer 

')0 
.... v 

le.s forces a3censionnelles ou les fo:tces d' ottrection du gouffre. 

Le s2disme, c'est aussi, bien sûr, le feu de la passion. 

:w:ais un feu QUl, par trop de violence, d(tr:.iit corr.pliteillent le 

cor�s, 11s1uelette de bois brülé", et ne per::-,et pas la 11étarr..or-

pho.se. Il ne re::,te de l'union a:noureuse que cendres où pourri­

ture. La nort vient par le feu ou la pourriture, par le "rou­

ge" ou le "je.ur .. e '', par la violence amoureuse ou le rem.ords. 

La fem.me paysage 

Ln guise de conclusion à cette section nous aimerions 

dégager deux attitudes découlant de cette vision de l'amour. 

L'amour engélique étant refusé et l'ai;;:iour ch8rnel se présen­

tant sous une for�e sinistre, il reste pre�ièrement le dtsir 

du retour à l'eau 11aternel: 

" Le tigre. a dc5voré des plu:n&i;es et nous irons 
dormir au fond de l'eau." (p.23) 

"tous rêvent de dormir à nouveau dans les 
draps de foetus" (p.44) 

Deuxièa-1ea;unt, dans une tentative de dépessement de toutes les 

difficultés, le poète nous donnera une vision de ce que nous 

appellerons le femme-paysage. Dans ce dernier cBs, il s' 0tr:-

bl i t une hnr:nonie entre le femme, la végétotion' et les iléments. 

ün seul pcbme réalise cette vision cosmiquE;! et he;lureuse de ln 

" 



fermne: 

0Une ..':ïlle, visage èe fleur, balancement de p.srfum, 
capture le vent du soir, grendes ailes de vert, feuil­
les c.1' oiseRu autour du corps, et tout le plu:11sge 
èe l'a�our. Parterre du corps o� râlent les masques, 
les tarbes postiches, délires, fi�vres, le.rmes. 
Tu mets la plante du pied sur l'eeu calme du printemps, 
r�ves de bouquets j:.isqu' � le mer; jc.nibe lisse, ven-
tre rond des p�ches, vigne des seins, et le cou, 
le visage d'une lempe � brtller l'encens, noyée des 
nuits entrelac1es de lichens et d'algues, marée de 
voies lactées où boire les mains jointes. Jodis, 
nous evions descendu des sentiers en plein midi (p.37)." 

3ien que l'écriture soit différente et la thématique plus com­

plexe, tout Solstice d'été s'y retrouve en puissance. Cette 

v1s1.on prophétique de la femrr.e liée � le végétction ( ''visage 

de fleur", " erandes ailes de vert0 , "ventre rond des pêches�, 

"vigne des seins") et� laquelle il finira Lien par pervenir, 

permet au po�te une o.nticipetion du bonheur souhaité où l'hom-

me et la fem.11e déj� s'entrevoient unis dans le paysage. 

Ainsi, ,nalgré les di vers emp�chements et l'échec de 

la violence emoureuse, le po�te auro acquis, �. ce plan du 

moins, une conneissrnce définitive de lui-m@me: "j'si le eoeur 

vert olive ( ••• ) homme jardin où bruissent des fontaines fem­

mes des :lcUI'3 femmes" (p.56). Cette aventure aura oté aussi 

l'occasion de projeter i l t extl.'.rieur (dans 1•écriture) ses fé.n­

tcs ;,es, ses crr,intes, ses mythes, de découvrir en.i'in une an­

soisse qu'il s'appliquera� exorciser cl.2.ns le troi:::;i�me partie. 



Chapitr� 111- Angoisse et révolution 
je le cannoissance 

"On déveste mon coeur" (p.5;) 

AyBnt �choué dans so relation Lvec l'outre (vos ventres 

liose3) l' etre :_;u rE!plicre Sè.lr l:ü-m�me. Il co ntcmplera son 

u't.i�e inté.ri·� 11r, se dédouLlera, vivrn le plus profond ù(cb.ire­

:nent: "j' l!i le chair d�tecr.0e de :noi ( ••• ) sol.i tude effroyable" 

(p. 88) • .Pourtant, :i31 ne s' .<::git pas d'un stérile replie:nent 

sur soi, .r.Œ.iis bien d'une recherche active des recines du mal 

à un niveau pl�s protond. C'est d'ailleurs ce sur quoi nous 

avons voulu insister dans ce chapitre ap�ês nous �tre arrêté 

� l'ancoisse qui oppresse de plus en plus le po�te. 

Re�ords, angoi3se et révolte 

Il :f'rmdrai t montrer com11ent la lib2r2tion érotique en­

tre)rise Jons vos ventres lisses renœntre ici à un plus haut 

de,�rr:5 l' otstcclc c.:u remords et de le po..ir-ri ture, com:.nent la 

ple.nète toute enti�re verse dans le chaos pour traduire l t an­

goisse du poète� comment le révolte s'intensifie. 11 est q_uea­

tion en effet èe "fautes", de "remords" (p .65), de ''l' é@our 

r:Juce d�voré ;:,r,r les crabes nc.uséabonds drms les foetus pourris" 
([,.69), 
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de ''fe:r.mes r:i.olles", du "déchet multiple de l J amour" (p.88), 

de la chair qui "3e rone;e et (qui) couvre de ruines l'existen­

ce litre" (p.68). L' �tre s-e sent davtmt�ge prisonnier de lui­

:nfü;:1.e et - le regr.:rd qu'il pro:nène sur 1€ ;nonde. ne découvre qu' ab­

si;rdit{ et née nt. La terre est bouleversée: "Terres renver­

sét::s gle.i3es détrempées Pfll' les lermes" (p. 78), la mer rat:e: 

"clapotis rageur des ners lourdes contre les caps'' (p.67), 

les forêts brûlent: "calcinntion des i'orêts dcns les contrées 

m&udites" (p.94). A côté d'un aveu aussi si.nple et direct ,1ue 

cel!.li-ci: '' je suis ::inlheureux" (p.90), on retrouve par un brus­

que renversement d' hu:neur l' e:.,;.:pression Je la plus totcle rJvol­

te: "Force brute. émeute j'annihile les geôles" (p. Jl) • 

�eis nou� avons choisi, pour illust�er_ l'encaisse, de 

pa1·ler J' un des poèmes les plus pathétiques de Lapointe. Les 

po�mes de la page 63 (je ne sais pas vivr�) et de la page 60 

(:!u:.: soeur de d6sespoir) savent nous trad�ire l'emprise de lE: 

�ort et l'inaptitude� vivre. Sens doute est-ce� couse de 

sa forme plus traditioru1elle ou de sa construction ricoureuse 

1ui le rendent plus accessible et reposent le lecteur des poèn1es 

en ;irose turbulents, que le po�:ne En dépi� du gypse réussit 

pL1s pc:rü;i tement, dans une grande cher·ge d' érpotion, t nous 

émouvoir. Ou bien, est-ce plutôt par sa tr�s grende portée hu­

caine et poétique? Le lyrisme y demeure pourtant essez i:uper­

sonnel et si l'on peut dir·e objectif, ce en quoi Lepointe est 

fid�le b. lui-11€m�. rù.1is f;urtout, tout l'univers poétique de 

Le pointe, vu sous l' engle de la souffrt::nce, s' ";J' retrouve: 
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le :nort, l'amour, l'exil, le soli t:JdF.1, le remords, le _L-Uerre • 

.. � , , ·t d d t" .u!! uepi u gypse es :na ins 
en dépit des fleurs Be neige 
qui fcscinent le :nouve intérieur 
le re,,1ords du luxe aboli 
me to1·ture de t;riffes rouges 

Les torts q�i s'asseoient daLs non cou 
ont r.:is me t�te i prix 
et je suis encha!nij par. toi 
� des murs de vinaigre et de pus 
maint(;nent que seul 
je me regorde de profil 
d�ns le ercnit du printemps noir 

J' ei cogné :non :front contre la brume 
oi) les oiseaux mêmes ne peuvent plus 
supporter l'exil 
o� nul ne se regerde plus en face
de peur de ne point retrouver
son e�istence habituelle

Les nouveau-nés d'hier 
les noyés dans l'fige vert 
se tordent cris de rouille 
tlr;r,s les �ortes de ln guerre" (p.83) 

Le3 ::rioti.:'s de l'espoir ("aube" et "fleurs") qui st'.duisent le 

;:;ort ne· su:':ï::rnnt pas r:. dwsser h1 souf fr <Snce ilore.le ( "reil:.ords ") 

et physique ("torture"). Souffronce v:cue dar:s l'2ruour qui ne 

laisse qu' mnertu,:1e ( "vineigre") et dégoüt ("pus"), solitude et 

damnction, exil intérieur et perte de la vie, l'espace étEmt 

inhabitable (brume), la liberté étant abolie pour 1e pohte ou 

�ê�e pour les oiseaux. 

L'exp6ricnce v.:noureu:=,c n'nuré. donc Dpportt qu'une plus 

.�rGnde sen:.rnt ion d' einprisonne;nent: ":nurs ùc vinu igrc et de p•.rn", 

et la tentative du po�te de foire nuu1:.er· les :nurs ou de les 

trf'lnsf orme1· cm "murs de fleurs" n' oura pas réussie. Ils l' em­

p6chent en effet d'ellcr vers ln vie qui n'est plus que "printemps 

.· ~ 
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noir". Ce drame 1ndividuel est v6cu en parallèle avec le dr8-

me collectif. Les ho,ili�es, aliénés, crnigne�t d'abendonner une 

eKistenc� faite d'habitudes: 

" ( ••• ) nul ne se re[erde plus en fece 
de peur de ne point retrouver 
son existence hobituelle" 

Les hommes·nouveF1ux a,ynnt � peine entrevu "l'âee vert", cette 

vie vfg6�ale tcnt souhait6e, sont impitoyablement tu�s dans 

un nonde hostile. Veil� qu1 donne une idée essez juste de On 

dévaste mon coeur. 

Cette souffrance a pour conséquence d'entraîner une 

remise en question du phénomène de la connaissance. L'�chec de 

l'appréhension du rdel sera nttribué eu conèitionnement intel­

lectuel et reli.e;ieux véhiculé par l t éducation. Il s'a[;ira de 

retrouver un node d t appréhension du r6el qui s�it � l'Jchelle 

de la sansa�ion. Cela situe bien Lepointe deni son temrs,celui 

des automatistes. 

Une révolution de la connaissance 

"crâne défonc,5 coeur rêW8gé" (p. 76) 

"Vieux pr·ofesseurs et jeunes qui s' ef.:.. 
forcent d' inc;.ilquer des b�ti�3es et le 
goût d'une luxure très originale( ••• ) 
Un jour qu'on s'empr.œe des livres, on 
foit un feu de tous les :nissels ••• " 

(p.68) 

Dons vos ventres lisse� s'amor�ait d6j� une r(action 

co:1tre l' ir,telliL.:ence vue co,11-;1e ncul instrument vehible de 

tJute connflissance. Intelligence et r·u1 son éloienent \.18 le vie, 



34 

e;u.01.e:ntent le uist[!nce entre le sujet et l'objet, plient le 

r0elité ides sch�mes de pens6e pr�-établis. Tout le phtnom�ne 

Ju livre, du dictionnaire, de 1'6crit est vis6. Le po�me de la 

j)9i_:;e 31 ne ::..itic:-ie pas ses ;r:ots: "tous les livres 'lui co:n.1,en;e.ient

et finissaient per la �Orne histoire sont dans le ventre des sou­

ris ••• / morve è.cs dictionnaires aux courtes histoires sens. t;6o­

,Jétrie toutes les la2pes vont écleirer les outcurs de vieux

papiers coll�s ••. / que sais-Je du proph�te b ces bibles''. Révol­

te contre une certaine culture, contre un longage coupé de la 

vie, contre le lu:nibre artificielle de l'intelligence; problbt1Je 

de le distance entre la pcrole (propbète) et 1'6criture (bibles) 

et 1� 18ct�re (que sais-je). 

Cet objet èe révolte f'i6L1rc..:i t cl:::il·ement dans le projet 

poétique tel qu' ennoncé per le titre de la pre.:1ière pertie, 

Cr§nes scalpés. Le th�me de la connoissance s'incerne dens l'ima­

ge du cr§ne (rationnelle) et dans celle. d� la �ain (sensible) 

et revient tout au long du recueil de façon vreiment obsession� 

nelle. En ce sens, tout Le Vierge incendié peut �tre consid,!,ré 
1 1 

co,x;,e une V8ste cri tique de ln conn�issance. Il va sens dire 

111e le tyr,e d� conneissnnce opposé� l? connaissance rationnelle 

est la connnisscnce po�tique elle-même, c•est-�-dirc intuiti6n, 

s2nsations, connaissance concr�te. Le po�me de ln pace 15 n'a�­

fir�ait pas autre chosœ: 

"je suis une main qui pense� ê.cs murs de flcur3 
i Jes fl�urs de :nurs 
n deD fl�urs :uûres". 
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v·ers plus de r·;�üi té. 

La connaissance poétique est aussi celle GU coeur. On 

voit donc toute la portée du titre qui coiffe la troisième pE:r­

tie, Cn dévaste mon coeur. On retrouve bion sar ces "cloisons 

du crflne" (p.63) q..ii entrent parmi les �mpôchements h vivre 

("je ne seis pr:s vivre") (p.63) ou encore les "gants du crêr.e" 

(p. ;j8), IL.D.lS l' et taque sera plus directe et  portera sur l' {du­

cat ion fa·· iliale, intellectuelle, sexuelle et religieuse comme 

le le.isse vuir le citation plocée en épi6r_o.phe. 

Le coeur a ét6 r2veg6 per un exc�s d'intellectualisffie, 

per le re.:us <l:.1 corps et une mé!uvtise conception de le foi: 

"les .:")i{t.53 sens pieds" (p.'7.::3) 

":.1es er .. :fonces perdues, mcins croisées 
vers les che.ndelles bénissantes" (p.7.8) 

C' e,3t evec virulence que le poète dénonce l'aliénation relie;ieu­

se, le sen li:ï.ent de culpt:bili té, le folklore rnt tach,� eux tra­

di tionnelc coll�ges classiques, le rantrinrcet :noral. Il est 

facile de multiplier les citations: 

"Tendres enfqnces caressées par des louves f.:condes ••• " 
(p.6E) 

"Les aJolescents fustigés por des émotions aux crins
des draps, et les défenses de s'évader" (p.62) 

"Cn ect enchaîné par son visace un pem. repoussant, 
la [Jeur de satan, et la niort de trique" (p.68) 

"Le pi6t6 lcithergissait dans lee égliseo toffibcles'';(p.78) 

"Une J1�ru, corps bcttu des sointetés snlvr0trices", (p. 7G) 

"Vc,us '.':cuuterez, mes fr�res, l' cnsoit�ncmont pu t�rnel 
Je me dnrnnation t:r.·e:Jso," (p. 78) 

J.Ù 
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"nous r:e so·ru::.fis pl:.is de ::.e communouté des G�ints" (p.88) 

"les 6t, lises sont lasses de :noi et je suis las 
des 2, lises" (p.96) 

Il n'est pas étonnent de Gécouvrir dons cette partie 1ue 

les "mains (sont) mortes" (p .8C), sont �colles, "mains de rhubar­

be" (p.29); elles sont "tristes de frissonner dens le vent" (p.61), 

elles n'ont pa8 exploré les profondeurs: ''les mains ne sont Ja­

m8is descendues jusqu'� elles (les entraille�) (p.95); les "ces­

tes (sont) orrêtés" (p.90); il:J n'ont plus ce pouvoir è.e mobi­

liser les ;'.)Uis3ances du feu: "le soleil àes geRtes alpins décé­

derait dc.ns les trous" (p.71). Alors q�e le dégBtement, le bon­

heur, 12. vie sont ùans le surgissement et 12 ,rrar-chc en avant. 

;ue la main soit le symbole de 13 sensation, q'...l I elle 

s'associe .su fe'...l pour le recouvrer (1rrï.ain de feu'' p.13), en con­

trepl;rtie ii_ue la mort du soleil et la perte de la sensetion en­

trainent l' impossibilité de "regarder h.1 vie", (p .15) , de lire 

dans la rnnti�re, le poi�e de le page 83 l'illustre merveilleuse­

;nent: 

"tu éteis cette main cette marche douce dans les 
cous du soir ••• c'est l'automne ••• 
on e de:j amours écnrtelés et des oeins de rhube1•be 
on n de3 pnges cli:)Ses ••• quand le soleil est :nort 
personne ne veut plus illourir où Lller quand 
on ovni t ét6 si bien avec les a1·ores et le:;; bêtes" (p .89) 

Le perte de la sensation est aussi celle de l'amour, de le n�tu­

re, de la vie in3tinctuelle. Il ir.:iporte àonc pou.r le p0ite "d' es­

celader le;s gnnt:: , du cr�ne" ( r,.98), de "mt::nt:er les cnsiers Je 

(ses) bitliotL�quen" (p. 9�), cnr lo ser:is1;tion par le pouvoir- Je 
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la main feit dè3 � pr6sent cvancer le po�tc vers cette conr;.als-

3ance qu'il chcnte dans LB Création du :::i.onde et ,1ui doit perrriet­

tre de "r;o,jter· le corps universel": 

"un .nonde vn fcire l' habitation ronde. 
la 3phère d'une �ain 
le belle Ju gamin tout l'idéel en pomme 
et gol1ter le corps universel" (p.122) 

?ort de cette conviction, le po�te, pour contrer le vision dess6-

chante du .Jonde �lu' on lui n inculquée, peut ;nnintensnt réclamer 

le droit eu rêve et� l'imn6inütion. 

* 

* *



Capitre lV- Rêve et vosnge 

. "il y a des rêves" (p.101) 

"Les fronti�res de nos rfves ne 
sont plus les :nfür.es" 

(P.E.Borduas, Refus glo'..:ial) 

"D�s aujourd'hui les demains 
de pertnnces dans les îles 
sont E.m�rr�s oux quais des nuques" 

(p.112 V.I.) 

Affirmer l'existence et si ;l'on peut dire le profonde 

rénlité du rêve, représente d6j� une victoire. Le r�ve est pl2-

nitude, sens!'tion, voyage. Le rêve est cction. C'est pourquoi 

il eot question de d.épart, d'évesion, d t envol, et de descente 

dans cette partie. 

Le rêve ici n'est pus celui· dont on est victi :ne mais 

un moyen de conneiss&nce. Le rêve se pose coillme un réel plus 

vrai, plus intense, où le sens des choses n'est p8s e�pêché pcr 

les inter·di ts, où l'être se réalise pleine:nent. "Il y a des 

raves": affirmGtion de l'existence d'ur. mode de conneissance 

autre que rctionnelle. 

Le premier ri.·:cnifestc surr�5aliste, (1924) rend compte de 

toute la portl'.'e de cette effinnntioq.. Le rêve libère les 

puissances .de l' iaiaginnire. Le psychisme s'y dl ploie de fa;on 



ne;turelle sans les entn:ves de le raison ou de ln logique. 

Voilà le ;::.ode d'être q:..i' il ûiut tr·nnsposer dcns la veille. 
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C'est ainsi que la poésie per le moyen de ln rflverie 

trenstidtlronte ;:>ermet d' ctteinùre une plus enmde réelité. Que 

cele soit une des préoccupr1t ions mejeures de Peul-t.arie Lüpointe, 

l'ense�ble de ses po�mes rlunis sous le titre Le Rtel ab8olu 

2.e '.:1{:nontre. Ce titre s'inspire d'une phrase de I,oviüis plüc\.2e 

e:-, "Ln poésie e::;t le riel ebsolu''• 

Aprbs svoir trnvers6 le r�alis�e nocturhc de Vos ventres 

li:,sec et de On .D6veste ,J.on coeur qui s' acco::1r�r.:cneit de souf­

f'r:_:11ce et d' 2n,_:ois3e, Il y a des rêyes le.nce l' é:ff irmati on d'un 

espoir, d'un j5Jviement vc1s le heut� 

Le po�te cvait effirm6 "je veux un destin neuf'' (p.J3). 

Il y a des rêves lui co:mncnde de part.ir, de dqnner libre cours 

� son instinct, d'entreprendre le voyege qui permettr2 le ��­

te�orph�sc. C'est en peu de mots l'appel de la po6sie: 

"un jour CJ.':.l'un grand navire 
nous disait è l'oreille 
c'est ''.lcintemmt l'heure de pDrtir" (p.112) 

Ainsi le premier po�me est une description oniri1ue du :nonde 

de l'c-n:fence. L'espe.ce est une "Ct:!I'Bp�ce", le temps est rond 

(" l' horloc;e ronde'') , tout y est douceur ( "musique un doigt dens 

18 bouche de vlèllours"), l'etre est :repu ("ourson repu, museeu 

de nombril"), le somuleil est doux ("pstte dmlS la sieste", "yeux 

C·!I:11(:1 pci,1r· :iomnoler le V(!nlt·c :;ur ur1 CE:illou"). Tout ce a�o1,J� 

, . ' t=;: 1.zrtpne: 



40 

(!St ;;rotét::é du froid ( "glece en l'air ger;ure verte"). Lê •Joè-
• 

te retient de l'enfance ce qu'elle f! d'éternel et qu'il fE:ut 

retrouver. .Il faut noter que le ton a cr.angé redicele ·nent. 

Plus serein, il indique un nouveau dégagement qui va de pair 

avec une nouvelle· vision du monde. 

Il ne faut pas trop nous illusionner sur ce dJgagement. 

Uri 0oè:�e comme Kimono de fleurs blanches (p . 111) nous révèle 

en effet que le jour demeure le grand ennerr:.i du r@ve et que le 

poète est loin d'être arrivé i pouvoir sortir de lH nuit avec 

se3 rêves pour les vivre dans la lu:::i.i�re com:ile il le fer9 dans 

Solstice d'été. Le chemin pF!rcoJru est peut-Gtre moins long 

qu'il le voudrait, car on retrouve dans ce poèrr.e les ,nêmes thè-'­

mes que ù2ns le pre.nier �oèrr.e (p.23) de Vos ventres lisses. 

Ce sont encore ici l'eau et la nuit qui sont associées pour 

offrir un lieu d'épanouissement à l'amour. Comparons ce groupe 

de vers tirés de Kimono de fleurs blanches: 

"la nuit porte des oranges Jens tes mains je vou­
drais 'lue nous �nourions com..11e le jour puiseµ e jam.ais 
nous ne pourrons retrru ver ce petit cab qui nous menait 
dans le fond de la mer" 

et cet autre groupe da vers du poème d e  la page 23: 

"Le message de la pluie, de la nuit, porte un coeur d'or 
dans ses paumes larges fermées;" ( ••• ) Le tigre a Jé­
voré des plumages et nous irons dor�ir au fond de 
l' eou." (p .. 23) 

Il semble que dans Kimono de fleurs blanches, où le rêve est 

raconté au passé et sur le mode du regret, ie p oète ne peut

!Lêrue plus se reposer sUr cette possibilité de refuge que repré­

sentait l'eau dRns Vos vcntreo lisses. D'ailleurs ce beau 

.. 
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rêve d'eau i.:t_:)ussibl-c que nous décrit l' E:uteur est détruit � 

le fin par cE:: r_1ue nous avons appelé prJc6demment la tr·r1hison 

de 1' euoe où le poète qui écri vei t: "jour qui :u' anéantis" ter­

.nine ici son �o�.:i.e de la �eçon sui vante: 

Il mais soudain comme 
toute la mer a disparu et le sel des cheve1.1x et 
le jour qui va pé.lraître et qui ost plus vide 1ue le reste 
du ::i.onde" (p .111) 

Le sommeil 

DPns le poè.:i.e "les bergers dorment" (p.1C6) nous nous 

trouvons en :'ece de deux catégories de sommeil. Au. soflliùeil lourd 

des "bergers" ( "les bergers dorment dans les sü:illes du plus 

pur so:nrr,eil imaginé par mnrgot") le po�te oppose son propre 

so.llilie il ( ":nais je dors") qui est une porte ouverte sur le rêve. 

Dans ce rêve à caractère ::nntastique "les remords( ••• ) sont 

pourchassés par les coeurs" et les rbgnes s'entremêlent et fra­

ternisent, non sans quelque hu,nour: 

"( ••• ) le souffle de marine 
promène les cerpes dans les herbages et le �ur rêve d'un 
ho::nme crêne de chaise où fu:ne un ourson· :fetig111.� des 
co:nptobilités de lo journée" (p.1C6) 

Ce so�meil Bctif et crteteur est parfois inaccessible et le poè­

me, "je rl:3{'.'""Jrde ;:;if, nuit tressée de 1'ils d' é,raigr..C::esl' (p.108) 

fait. place� une vision cauchemarè.esque du réel. Les vieux 

:fantasmes réepperaissent: 1 ,- impression d'�tre espionné, J'être 

ju,�6: "dan;,;; l;:J pier-re voisine une lompe jnuHe écnrtDnt les per­

nicnnes me surveille comme un pion''. La rl5uli t-5 e:xtél'ieure 

vient s'interposer: "des sutocar·s sournois ;3riffent :non sonee". 
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3'o€it-il du reLerè du po�te et de la �ein du peintre rui au­

r�ient acquis le ,ouvoir d"e métmnorphoser le réalité? Çuoiqu' il 

en :,oit, la distance prise pE;r rapport � ce1·taines réL:li tés 

lui per�ettra paradoxalement de s'ouvrir AU monde. 

* 

* *



Chapitre V - Po6sie 
et recr6otion du monde. 

"J'ai fait tout le voya:,e ( •.•• ) 
· l' .5vanouisse.nent dans le rêve,

et l'amour" l. p. l'.:J)

"goater le corps univï:..r·sel" (p.12.2) 

Nous voici au seuil de l'ulti�e �tape du projet poéti­

que. Parti du choos le plus co;n.plet, l' �tre a traversé l' abt:ne 

de la nuit. Lt s'est oplrée, par le flot incessant de 1'6cri­

ture, une tr9nsfor�ation graduelle. 

Le verbe créate1.1r 

Tout au long du Vierge incendi� nous avons vu co:nbien 

�apointc était conscient de son projet. D�s Crflnes scalpés 

l'écriture po(ti-:i.ue s'emparait du feu (",r.air:. de feu") pour 

.1 ener b. tien .::0n entreprise de purification de l' �tr·8 � t du 

monde. .:..a r6:'lexion sur la poésie ne se dis soc ic pas c'-}ez. 

Lapointe dl l' eventure hu.:.::.aine. C'est !)Ourquoi nous voulons 

füainten8nt lui accorder une attention partic: . .üi�re. La po�sie 

est une aventure d'�tre, elle participe à pcrt enti�re à; la 

révolte, � la r·ecr:erche de lo. lucidité et le poète en est 



con�,cient: 

··:.:es cehif_!rs sont des arbr�s de olo.nb.
Cartouches de cuivre :nordant des l�vres sucrées." 1.p_.44)

"Le cohier écrit des .nots gonflés sur los murales" (p .45) 

c�, ob3erve cependant que la poésie a·e Lûpointe fait fece � un 

dile:nme profond. D'une part elle veut �tre sociale et donc 

vé Liculer un rr.essage co,nrr.unicable; d'autre part, lR tentetion 

de la plongée subjective dans les arcanes du rêve ne saurait 

par d6�inition être facilement cor:ununicable. Le po�te n'écrit­

il pas dans vos ventres lisses :"le plus significatif arcane 

consiste b doroir debout en marchant sur la cr�te rouee d'�n 

coq" (p.56)? Ces deux fonctions du langat_;c pot5tiriue se trou­

vent d6finies dans le po�me Ils sont des mots (p.121) oà conver­

;-.:ent les r.iffh·entes réflexions et notations du recueil portrrit 

sur le po�sie. :lulle port ailleurs dons Le Vierge incendié 

Pcul-;/arie Lapointe n'a ;r,ieux cerné sa' poJtique. Les ::;.ots y 

sont er.visaiés en rapport evec l'esthétique, le po�te, le rrojet 

poitique i.nm.2diat et ln qu�te métaphysique: 

"Ils sont des 11ots de poitrines bleues 
des peroles décapit6es 
d�ns las antiennes sans yeux 
les poux de ln f�mille dans le bLi�naire 
ils so�t le :utur 
�es racine8 dCc�ir6us Jes Justicus 
ln fusillant des coeurs vides 

Ils sont les étoiles du proph�te .i111bcrbe 
celui qui regarde en arrHire 
.uJis :·1ui regarde en avant· en arri�re 
les .. 1�.11e:J yeux dans la nuc;_ue d' a:.,tre 

Tant de murs d'en orri�re � démolir 
� reconstruire demain 
bouchés comme une bouche 
fgce aux coraux des ancres dans le front 



face aux cr§nes contradictoires des pierres 
chaque pas plus pr�� du précêdent 
jusqu'à dé.passer l'instant d'apercevoir 
rage électrique de son roc 
cha�1e a1r�t l'Jternit� 
mais la course du soleil des nuits 
les réflexions jaunes 
les puits de cerveaux en f'lèur les eermes· 
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des citrons ;neuves dans les tempes mortes des oracles " 

On soit la guerre faite � la r�üson au profit de la 

spontanéitê, de l'instinct et du coeur. Lnpoin:te met en Êvidence 

dans.le premi�re strophe la dimension subjective du mot, son 

intérioritG ("poitrine") et la tentative de le décêrébraliser 

("décapitées"). Peut-on parler ici d'automatisme? Quoiqu'il 

en soit, ce lP-ne;ege, malgré sa fonction sociale de justicier 

("des justices/ en fusillant des coeurs vides"), semble refusé 

par la société. Cela est traduit par une image tr�s réaliste. 

Les mots apparaissent comme "les pou)Ç de la famille dans la 

baignoire. 

Si cette premi�re strophe fait allusion au rôle social 

de la poésie,· la seconde parle d' ''oracle" et par conséquent de 

ce que nous avons appelé préc�demment la tentation des arcanes 

chez Lapointe. Pour le po�te visionnaire et proph�te, les mots 

sont un t�ide: "Ils sont les étoiles du proph�te imberbe". Ils 

per:nettent.d'embrasser par le regard le passé, le prêsent et 

1•avenir: "celui qui regerde en arri�re / mais qui regarde en 

cv;mt en arri�re". Le refus de 12 nostalgie et du souvenir, tel 

qu'cxprimê dans.le poème Un monde s� repentirait (p.122): 

"Un retour vexatoire ne suff'i t 
� ressusciter le pass6 
qui mérite de pourrir derri�re soi 
( . . .  ) 

o..ui n � a peur de son souvenir est lui-même un mort", 

n'exclut ;:es le r·egard "en arri�re". Il s' aei t plut8t de s' appro-
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prier le pirnaé pour le trans.:nuer en avenir tout en ayant le 

regard fixé vers le but� atteindre:, "les m�mes yeux dans la 

nuque d'astre". 

La troisi��e stro�he illustre la volont� de recr�er le 

ncnde. La poé-sie 3ert � détruire et H;ccnstruire, à prendre 

;)Ossession de l'espace, � ebnt tre le� �urs qui emprü10nner1t 

;,our r-�:difier des :nurs protecteurs: "Tr.nt de .nurs d'en orrière 

� :.16.;.olir / � r·econstruire de;nain". Voil� pour le projet 900ti­

'1ue irr..:n6èiet. ;..:ais la qu�te 1'inale est celle de le per:fai te 

identification� soi ("chaque pas plus près du pr�cédent") 

Jan.3 lE.1 rna1 che vers le mo:r:ent pciétique h éterniser: "dép:1sser 

l' instant d' 8�ercevoir". Apr�s le surprise et la violence ver­

t.ale qui ;·:...:vorisent le d.:5couverte et le rencontre i. ''race électri-

1:.ie de son roc") le po�te acc�d'e ti l a  conte:npl2tior., � l' 6ter­

ni té: "cha 1ue arr�t l'éternité". 

A la fin du po�;ne, le ":nais", çet te charni�re si fré­

'.:pente 1,ui an...'1.once toujours une restriction de taille, intro­

duit les obstflcles � la réalisation des oracles: lo fuite du 

te.ri)s (";ri. is le. course du soleil des nuits"), le remords ("l es 

r:tlexions jaurn:.:s'') et le nnson ("les tempes mortes"). 

Ils sont àes mots fait donc le bilan de l'Bventure de 

la j>Orole. �l@mf.! si ces r:;ots ou ces pBroles sont ref'us(s pcl' lo 

ll:cluur .� c11.uw ,]<; lc·m· tülu10 rébL11·LL1Live, ils dc.aeUJ t:nt --:1·0i:-,­

tt:urJ t1ou1 LL; 1)oi te (l:Jns lo ;11i:!sure o� ils :,ùli.L Lour11�·n v�rs 
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1' avenir pour abattre les nurs et recréer une certaine éternité. 

Ce �ui n'exclut pE.:s ce1tains eillp�chewents qui font partie du. 

bagage m6me du po�te ou qui sont inhérents � 19 condition hu.nai-

ne. 

Le r�volte 

A c2·.13e; de::i e.:ip�ch�:Jents, la 1·évol t� ne di&püraît pes. 

::11e cat au contraire éri[;ée en ,;rinci}e de vie et continue 

d' acco:uµ:; 6ner le� images d'3 rupture, d'ouverture, de c onqu�te: 

"toutes les routes sont ouvertes les truupeoux de 
buffles e.:nb.s.uchés pour lE. conquête retrouver le 
t:locis des verdures dévalantes" (p.117) 

:::::::11e s'incarne dans l' 1:?ni:nal et la verdure ::nais aussi dans l'eau 

violente: 

''les di.sues 
de ca.,tors rompues par les lacs" 
( . . . ) 

"corps de plc:ntes de pieds Jans l'or3_;e 
;lUI'Gi ' (p. 117) 

"tou:, le 3 fleuves sont explosés" (p. llC) 

:Jans cette "fcrd:'2re d'annoncietions"(p.117) le poète edo;::ite une 

attituj� or,ycilleuse et condaill!1e à son tour: 

"nous l>ancérons des 
cailloux� l'injure ( ••. ) qu'il vous faille 
pourrir dans la moiteur dea IDQtines" (p.Jl?) 

Le po�rrc Ur1 monde se repçntirait(p.12Z) rappelle Crflnes ccalp·'·o. 

Zn écho � ·• jut(i r 1' outli de la roce" le l'obte · f.f'ir:r'.e: "Un 

nvnde :..i1; r·fi['cntiI'oi t / at: n'avoir point tué". Il incite � 11

[>Crpétuel dé fo[:sse nent: " ( •.• ) qu'on er.:iboîte le pas Je l' id� e 

ncmve / qu'on dépasse 1' id(e rnmve du neuf". 

•• 
u 

' ... 
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Lib6retion con3uise 

La li bd ration érotique s' affir:ne mainternmt au détri-

ner,t de l' nmour maternel: "jupes de m�res des mc1ns prises" (p.117). 

C'est "l'heure dû. signe des rousses'', du "pain et vin de tous les · 

ventres désir�s" ( !J .118). Le sentiinent de· culpebili té est dé­

finitivement vaincu: 

"le plrinte . des pieds sur JE t@te du scrupule Je suis 
la vierge au serpent" (p.118) 

L' s..:iour dEvient r�ve de puissance et de fécondité. Apparatt 

en :n�rne temps le tht:ne de l'enfant qui possède la vertu de la 

col�re lib�ratrice: 

''il poussera de3 marteaux sur les crBnes 
des nouveau-n�s tu n'as plus ciu'� baptiser les 
e3caliers de no::is d' ho;:unes alex�mdre raoul 

erthur" (p. 120) 

�uant � lFi libération de l'horizon, elle est per.nise ;:-iar la 

puissance de le volonté et du regard: 

"les ;.:.;.urailles sont ruinées, parce 
n:u' un seul ho:nme en décidait ainsi;" (p.123) 

"il v a uœ 
t�te qui regarde au travers de la muraille,," (p .120) 

"12 :nuraille d6fonc6e par les yeux" (p.124) 

Elle étbit la cundit1.on n�cessaire � une ouverture eu nonde, 

V(gt:".tali té, fr·aterni té et durcisse�ent 

i�ous Lwons déj� a;..;sez insisté tout au long de cette 

pre:-:iière partie .sur le foi t que le poète veut recr.:'.: u le .-c.nde 

selon l' idéol de le végttali té·. Le pot.ne Je le :'At:;e 119 nous 

~ lë fr·uternité. 



8n offre encore un exemple: 

"coiffures de thuyas ( ••• ) 

5C 

il pousse des cactus è la place des bornes-fontaines 
primev�res des seins des filles" 

La fe.:n:ne tout coI11'Ile le dur et le H1étallique se trouvent trans­

:or�és en végétal. 

Le recr�ation du monde suppose aussi une fraternit6. 

F..appelons-nous le poème "Je suis une main" (p. l.S) où le ;1o�te 

son[:eait � construire un ''verger de fr�res". Cette expression 

r�unit deux. grands pôles de la poésie de Lepointe: végétalité 

et fraternité. Kais la relation fraternelle n'est possible 

que si l' @tre a pu se re:ilettre au rnoncîe. Le dernier' po�me 

du Vierge incendié foi t justeillent l'inventaire dE: ce ,:=lui est 

acquis: 

"J'ai des fr�res à l'infini 
j'ai des soeurs� l'infini 
et je suis illon p�re et ma m�re 

J'ai des arbres des poissons 
des fleurs et des oiseaux 

La reletion fraternelle, la relation �vec la nature semblent 

maintern�nt possible puisque l' Gtre est né � lui-.r,�me: "je suis 

;r1on p�re et ma :n�re". 11.:.eis la sui te du po�me nous f e.i t vuir 

quelles sont les limites de cette libération: 

11 :,Jcis la corrosion n'atteindra jcraais 
,non royau:nfJ de fer 
où les m�ins sont telleillent s�ches 
'JU' elles rerdent leurs feuilles 

Lo:i f11'loncoe r-cLr1ln11t de drc dnn:, le 11Luc 
Ill c·l1•l i!11 1·.1111·11 

111 '.10l1iil 111ullipl1: ,pi.i n 1 1q'l'�11·11ît 1 1 l11:; 
l-'1·i1:�:! l:I. :JlJ(]lJJ','. 

!Il<·:[) !ll.Ï l l.i.e1·s d' �l!.i 1,J!..i ÙU1'S 

��f f·l'J ne prJtend,onc pHs expliquer � fond ces vers --:u1 posent 

L 



de tr�s grandes clif:ficultês. Il semble toutefois qu'une 

certaine crainte s'empare du po�te au mo:nent a•atteindre le 

tut qu'il s'�tait fixé. S'il poss�de la capacité d'entrer 

maintenant en relation avec ses fr�res, il ne chante ni ne vit 

c o;:u:r1e telle la :f'raterni té. Les fore es qu'il a eu � combattre 

de:-,eurent dans une. certaiœ mesure ("soleil", "elace"). Il se 

re;:,lie donc sur une sorte de "royaume de fer" o� la vé c;étalitê 

est menacée: "les mains sont tellement s�ches / qu'elles perdent 

leurs feuilles", où les fr�res, bien qu'existant, sont des 

"astres durs". Il veut surtout montrer que l'entreprise de 

recr6ation du �onde, d'accession� ia v6gétalité hectreuse est 

au-dessus de ses forces. Au lieu d'aller de l'avant, il s'im­

mobilise dans la d1.1reté. Le livre se termine donc sur une esp�ce 

de terreur. Pour les âmes et, � un moindre degré, Choix de poèmes 

re�rendront le combat pour la fraternité' là où Le Vierge incen�i� 

l'avait l�issé. 

* 

* *



D E U X I E M E PARTIE 



Le temps de l'exaltation 

"Arbre d'orbe en cOne et de s�ve 
·en lumi,re" (p.171).

"tes seins s'envolent 
� l'abri de mes mains"(p.185). 

"hommes je vous le prédis 
les fleurs seront permises" (p.201). 



Le Vierge incendié se rattache� une esthétique de le 

violence, Choix de po�mes, � une esthétique de l'exaltation: 

e.h.altstion de l'écriture (Arbres), de la femme (Solstice d'ét�) 

et de la tristes.se (Quel amour) • Les sensations,. la joie 

è'�tre, d'écrire�d'aimer, la plénitude du temps vécu dens 

le lumi�re du jour, la présence � la müure, tout cela 

s'él�ve dans le chant que devient le po�me,· Le langaee poétique 

est maîtrisé, la po�sie existe pour elle-m@me, le po�te en 

ple,ine meturi té se substitue � l' �tre en devenir. et sort du chaos. 

A la différence du Vierge incendié qui nous livre une 

poésie du cri, impatiente et agressive, nous entrons ici en 

contact avec une présence attentive� l�eutFe, � l'espace et 

au temps du poèine. C'est la réalisation du pouvoir créateur 

de la �arole et de l'écriture; c'est la correspondance harmo­

nieuse entre le po�te, le femme, la r� ture et le monde; ce 

sont les liens renoués avec l'élé�enteire. 

Co.nme nous le disions plus haut, le la nt:,PZ,e se ù.d t chant. 



54 

Il admet ale,rs des cythmes plus amples, de·s ima[Les moins écar­

telées pour �mcendrer cet te "somptuosi t& mouvante" dont pe.rle 

Jean=Louis �9jor (1) et se fcire l'expressiou de ce temps de 

l'exaltPtion o� "s'accomplit la prise de �ossession de l'esp8ce 

psr une participat.ion sensible ir�diate" (2). 

Choix de poèmes, c'est encore "l'arrêt l'éternité" (p.121) 

O"J le lecteJr p0urra "goOter le corps unive1sel" (p.122) o Cette 

";:·��ticip[;lion sensible" est permise pt:r le lyrisme indirect. 

C'r::st a-_.. niveau des objets que le poète constitue son ,nesse..;e 

, t . 
j)O,? ., 11_Ue e Le poème se veut une recorineisscnce, un invenlfüre 

de ce qui exi3t.e dnns le temps présent. 2n 1nême temps, i1 

::iitue l'homme face� la nature, l, la femme,� la·société o Cette 

participation est surtout permise par la Conception '.J..UE: Se 

fei t I'aul-�v:arie Lapointe du ,;:,o�te et de la poésie .. Il s'en ex­

pli 1ue dsr.s un texte pr.ru lA m�me année que Choix je ;)oèir,es: 

n • • •  le poète àoit �tre l'êma de so:r. époque, 
ce qui implique qu'il doit vivre son épo�ue, 
participer au monde. 
. . . 

"(la poésie) exice de q_ui ln fait 
pleine intc\:ration � l'univtr·s" (3) 

(1) J;Lo r.�ajor, lirchives lV, p.183.
(::2) Ibid. P. 199.
(3) P��. Lapointe, "Poésie sociale et morele", dAns Pô6sie actu­

elle, p.200.

• • 1 
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Lapointe se situe lui-même dans la lignée de Lautréamont, Apolli­

naire, Mafakowsky, Whitman, Lorca, Èluard et Desnos. Tous ces 

po�tes visent,". par construction ou destruction, à la transfor­

mation du monde (et de l'homme) (1). C'est là "la motivation 

de toute véritable- poésie"; c'' est en cpoi elle est sociale et 

morale. Pourtant la poésie ne saurait se subordonner m@me à 

des fins aussi vitales. Elle doit demeurer inaliénable. C'est 

pourquoi Lapointe réclame que l'on juge sa poésie en fonction 

de sa qualité: 

" ••• le seul crit�re n'est-il pas, comme 
pour la peinture, que la poésie soit bonne ou -r;.
mauvaise." (2) 

Ainsi se plait-il à préeiser qu' "il n'y a, entre Le Vierge 

Incendié et le Choix de po�mes, aucune vol te·-f ace'' (3). Si 

les th�mes exploités sont en effet les mêmes, il faut voir ce­

pendant que l'expression poétique aura profité de cette-lo�e 

période de silence (12 ansl pour acquérir une maturité et une 

pureté qui conf�rent è la poésie toute l'ampleur et la force 

qu'on pressentait ;;a et là à travers la bousculade du Vierge 

Incendié • Cette évolution est confi::rmée p�r la publication 

d,• un autre texte en 1962 o� il livre quelques réfiexions sur 

la poétique contemporaine. Tout en rappelant les idées essen-
c ...... ( ' . 

tielles émises dans Poésie sociale morale,à s�voir que la poésje 

(1) P".M. · Lapointe, "Po�sie sociale et morale", dans Poésie actu­
ell_e, p. 201.
(2) Ibid p. 200-201.

(:\) ltdd. Jl• :!CJ().
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est inscrite dans un milieu et une �poque, qu'elle tend aussi 

à recréer le monde afin cp'il ne sombre pas dans le chaos, Lapoin-

te s'attache à bien distinguer ce qui caractérise le fonne de 

la poésie contemporaine. On connatt désormais la comparaison 

qu'il fait avec le jazz américain. La premi�re chose qu'il en 

retient est la technique de l'improvisation. Il en profite 

pour dissiper un préfugé commun qui fait de l'improvisation 

une solution de facilité: 

"La plus haute forme de po�sie, comme la plus 
haute forme d'art, est l'improvisation, qui ne 
met aucun frein à l'expression, bien qu'elle 

tire son excellence d'un artisanat préalable, 
aussi bien sur la mati�re du créateur que sur 
celle du matériau. 

La forme d'improvisation particuli�re au 
jazz- ad libitum sur une structure donnée, liné­
aire et verticale- me paratt devoir exprimer de 
la fa�on la plus concr�te la forme de la nouvel­
le poésie " (1). 

?out comme le morceau de jazz, le po�me se dév�loppe librement 

à partir d'une structure de base. C'est "la reprise d'un th�me 

sur différents modes (qui) crée l'identité". Pour faciliter 

notre compréhension, P.M.Lapointe aura recours� des exemples 

d'ordre littéraire: 

" ••• imaginez une communion de Lautréamont 
et de Desnos dans le message profé�é, soit 
pour le flot du premier et pour l'incarnation 
du second dans les petites choses " (2). 

(l) Ibid. p. 202.

(2) Ibid. p. 203.
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Certains po�mes, dont Arbres demeure 1 'exemple le plus pàr-

fait, illustrent effectivement cette nouvelle forme de poésie. 

Dans Le Vierge Incendié, la forme de la ma:jori té des poèmes 

était le produit d'une écriture nettement plus automatique. 

L•aspect sociologique du jazz n'est pas à négliger. 

Lié à la condition des Noirs Américains,le jazz se présente 

comme une fe!;on "d'appeler au secours", "de ressusciter la Re­

vendieation fondamentale" (1) ; il se veut aussi l'expression 

d'une solidarité humaine. La revendication pourra se faire 

dans la révolte ou la plainte. 

Dans Le Vierge Incendié le refus du monde s'était ma­

nifesté par une grande: violence dans la destruction. Dans 

Choix de poèmes,Paul-Marie Lapointe ne refuse pas moins le mon­

de en lui disant� oui'� Il propose une autre im�ge de l'homme, 

de la sociét,, de l'amour, de la beaut� qui n'en est pas moins 

une contestation de la réalité. Le po�me Arbres confère è la 

terre entière une nouvelle unité. 

Le Vierge Incendié était un iIWI1ense combat contre la 

mort; Choix de po�mes est une extraordinaire exaltation de la 

vie. Au feu destructeur et à la nuit, le po�te substitue des 

(1) Ibid. p. 204.
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images de la croissence végétale, des images de lumi�re et de 

chaleur. La création du monde, c'e·st Choix,de poèmes qui la 

refait. 

* 

* *



Chapitre 1- Arbres: une poétique en 
acte, une poésie p.ure. 

Le po�me Arbres offre une structure assez forte par oppo­

sition è la dispersion des pu�mes du premier recueil. Les thè­

mes rr..ajeurs de la poésie de Lapointe s'y raccrochent en apposi­

tion à Arbres. Les associetions d '' irnaj;es sem�,lent tenir tantôt 

d'une structure rigoureuse, tantôt d'un caprice. L'image-th�me 

centrale (Arbres). est reprise "sur différents modes" (1) et "crée 

l'identité". Cette image-th�me répond aux exigences de P.M. La­

pointe: " Il peut s" aeir d'un th�me, le. plus simple, riais com­

porta nt en lui-,n@me une complexité autorisant la moduletion ••• " (2)

Si au d6part les différentes esp�ce� d'arbres ne se�clent ren­

voyer 1.u'� la réalité concr�te, elles acqui�rent au cours du 

poème valeur de symbole. L'arbre est vu alors comme un archéty-
. ! 

pe. Il rejoint tous· les aspects de la r(�lité naturelle et hu­

m.aine. Il totalise. Il concilie l'horizontulité et la vertice­

lité, la hauteur et la profondeur; il est évolution et continui­

té, instant et durée. 

(1) Ibid. p.202

(2) Ibid. p.202
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Croissance v6r6tale de l'écriture. 

L'initiative est totale�ent laissée aux mots. Le poète 

s'identifie� 1'6criture (j'écris). Lo saisie de lo r(alité 

se fei t de fa;on imi:,édiE.:te. Si le mot devient .11o�tephore, c'est 

dQ � la crois:,ance _nême de l'écriture, et l'arbre devient le 

sy;rrbole de cette nouvelle poétique. Les irrit:ceo �· enfcndrent 

l'une l'2utre et prolif�rent h partir d'un axe central-� l'exeœ­

;:ile de 1' crbre. 

Dans cette optique, on ne peut s'empêcher de citer Bache­

lard pour bien :aontrer <pa ce po�me cc.r.tient toute la poétique 

de Lapointe, qu'il est le reflet le plus porfait de son univers. 

"L'imagination est un arbre. Elle a les 
ver·tus in téirantes de l' nrbre. Elle est rc.c i­
ne et ramure. Elle vit entre terre et ciel. 

L'arbre imaginé est insnwil)lement l'arbre 
cœmologique, l t arbre qui résu:ne un ur.ivers, 
CJ.Ui fait un univers". (1)

Por le pouvoir de l'écriture, nous assistons véri Ü'blement � 

la criation d'un �onde au pr(sent. Ce n'est plua l'arbre rêvé 

ou iilicgin6 dans le futur. Il y a identification èRns le présent 

de l'écriture entre l'acte d'icrire et la création, entre l'ima­

einaire et le réel. L'arbre devient la substance ;nêrne de l'ima­

eination et vice versa. 

Cette identificRtion � l'�criture indique un accord 

co::iplet avec son objet. Le "j'écris E;rores" est un Jn,m.cé qui 

(1) Jeston Bachelard, La terre et les rêveries du repos, José
Corti, Paris, 1965, p.300.
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ne renvoie qu'à lui-même. La poésie n' e3t plus un instru;ncnt, 

elle ne :nvrque plus une distance et c'est en cela qu'elle est 

i')Ure: "j'écris arbre/ ElI'bre po:..i.r 1' arbre". 

Analyse 

Paul Wyczynski, Paul ChemLerltmd €'t !fo�l Aud et ont dé�� 

fourni des analyses partielles du poème Arbres. Ç,uant b n0us, 

pour dell1.eurer è.ons la ligne Je notre travail et :nalcr: le grsnd 

enchevêtre,nent de thèmes que ce poème véhicule cvec le profusion 

m@œe de la vie, nous voudrions essi'.yer de s�ivre les cnmdes ar­

ticuletions du poème afin de dégager les pr1nc1pauA thèwes et 

d'c�pliquer quelques images. 

"Arbres d'orbe en.cône et de sè-v:e en lumière" (p.171)· 

Voil� pos6 dès les premiers vers le sy,;lbole le plus pE.;rf1:,i t de 

le libt ration, de la c oJlillunion de l' hoJi.-.ue avec l'univers, de 

la prise de possession du réel par l'irD.E:€inaire. L'arbre appa­

raît comme le trcit d'union entr·e la terre et le ciel. Df!ns son 

mo�vement de çroissence, il tire la sève du sol nourricier pour 

l'amener b. la lumière. De rr.ême, l'image poétique pénètre pe.r 

ses rccine.s aux profondeurs de l'�tre et per elle l'orr.bre commu­

nique &vec la lumi�re. 1�ouvement de croissance, d'ouverture 

("d'orbe en c One") , correspond2ncc entre le pey.scr,e intér·ieur 

et ext 6ric1u·. 

:., .. �u.n :...' il l!::t ditï.'icile ,Je d(�Ttc.:,E.:r un �,1m1 :.1ulon une 

Li-:riü jl!·,�c·i.:ll'. 1,ui r;,i'il :.'1,, iL d'un pobie .�nu.n/1·.•.Lif, il:, nble.. ~I 



T.le le è.ébut se profJente coa1rne un chent de r.Cconciliction par­

del� les pore�oxes des choses qui jusque-1� avaient 6té oppos�es.­

:i:1our les riches ou les puuvres ("pins du lord pins ••• des mai­

sor,s p�uvre s") l' erbre s'associe � l' iIB,8ge du nov ire pour incar­

ner l'aventure et le destin exemplaire: 

"pins roul{s èans leur neige 
traverse,�t les ann-.:es mats fiers voiles tendues 
sans remords et sans larmes équipr:ges er;aés '' 

L'expression "vie végétale en :norche" que nous avons déj� em­

ploy{e plun hF:U t s' appli(]_Ue ici pç.rfei te ment. On notera que 

ce voyege se f8it "sons rerr.ords et sans larmes''. Voilê. qui réa­

lise le qu�te du Vierge incendié. L'arbre est le symbole du 

vo:.;cge coJ1...1e il peut �tre aussi sy.nbole d'intimité et de stc.bi­

li t6. J.ux c�drus St; l_;reffent les iIDE:t;es du trevoil pl'itient et 

des lieux c�aleureux et intiilies: 

"ci:::,--uilles couturi�res" 
"lmnbri s de chaleurs" 
"coffres de fian0ailles" 

l!S 

"c�dres bordeaux parfur::lff.lrs" 

Ce trevnil patient et quotidien c'est aussi celui de l'écritur� 

et de la pE:msée: "genévrier qui tient le plomb des alphDbets". 

Tous ces arbres, pins, c�dres, genévriers, appartiennent 

� la famille des conif�res. Les vers suivants, vtritcble chant 

è.e la fusion des éléments, nous offrent une telle synthèse ôe 

ce 1u'ils inc�rncr.t: 

"conif�re3 
montagne 
conif�res 
;;elées de 

dons quichottes sans monture sinon la 
clairons droits foudroycr.t le ciel

flammes pétrifiée� vertes brülentes 
feu conifères" 

Cn voit apparaitre ici une des imf!ges les plus depses et les 

• 

~~ü.c tiè.ien, 
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plus unifiantes de la poésie de Lepointe: union du v6gétal, du 

feu et du froid réconciliés dans de .ncgnifiques "vertes brC.len­

tes gelées de feu". La senoation d'cvoir rtuni toutes lE:!s con­

trajictions, tout es les entinomios dans une :n@:ne foret! debout 

de�r.eure son crrr.e :-:iour affronter le "ciel": "conif�res ( ••• ) 

cl:irons èn:iils foudroyant le ciel". 

"Le:-:;; cc;:�es du te:ups" (p. 172) 

Jusqu'ici l'arbre éteit avant tout une présence dens 

l'espace. Il se.:nole que par la suite il sera associé surtout 

eux divers visa�es du tenps, visages de le vie et de la �ort de 

l'homme: oisenu, vent, fleuve, hiver, soir, eube. 

Le bouleeu �our le temps captif: 

''bouleau ••• passe les bras dans les ceges du 
te.:nps captent l'oisecu captent le vent" 

ou rour le temps ouvert: 

"bouleou b l' écorce fendant l'eau è.cs 
fleUves 
•• •
aubier de l'aube eux fannux".

"de l' uube eux fë:irn:mx" n'est-ce pes du :natin au soir, n'est-ce 

pes la perr:ianence de l'aube? Car l'autier est cette substance 

entre l'arbre et l'écorce qui "durcit progressivement pour de­

venir dù vr·ei bois" (Robert) • 

Le pr,5scnt collecti C foi t our0.1.r le thimc de la L>11lerre, 

de 11:1 liberté� du r,euple pessif, sens r6vol te et smw v·ie: 

> 
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"erbre pour ln foug�re du soldet mort 
sa 1r..éüJ.oire de calcoire et l' oise.su qui 
s'en �cheppe avec un cri" 

:::kltre peuplier et peuple, on voit bien que c'est le sens étymo­

lc[,ique 1ui perr11et l' e.ssocint ion.

"peuplier •.• trembleur i gnmds crocs ••• 
arracheur i;nmo bile de mousse et de terr·e ••• 
peuplier a� front bas ••• cheval séch6 
oeill�res rancesM . 

Nous so runes loin du passé mythü1ue du Huron, loin du temps pri­

mitif, de la vie instinctive: 

"erbre pour l'arbre et le Huroh 
erbrc pour le chasseur et la hnche 
arbre pour la s ir�ne et le blé le ct:.r'i::o le cheval" 

On constate un peu la même progressicn spirituelle que dans 

Le Vierge incendié cer il sérnble qu ron puisse Gtablir comme 

constante de la poésie de Lapointe qu'une prise de conscience 

des problb�es soci�ux canadiens ou w�me de lE difficulté d'�tre 

universelle soit s•.11.v1.e presque toujours soit d'un mouvement 

de ré vol te, soit d'un ef'fondre::ient mor@l. .Les e sp�ces d'arbres 

appelleront deo imDges d'amertume ou èe refuge: 

"noyer·s ••• noyades heureuses" 

"saule écorce am�re ••• saules è feuilles nortelles ••• 
fregiles et pleureur::, pendeloques des morts 

cE.Jryer ovele noir eri.1er 
caryer � noix piquées eu vif" 

ou encore, c'eJt l'attitude de durcissement, de repliement sur

soi dont nous avons parlé � la f'in de la prc:iüère p�rtie que 

suggèrent les vers suivants:

"cL:..;rrüu 

liuirii c!ll 

Lois dur Lo.i:; de fer 
::1��ot:1LL! �i 11: plt1j11tc 

nc:rcL1:.-w plonrt1n1· 
.. mf J' oqu -� c" 

Celti eunduit ou tL�1ue de l I liu.1win sac1·ifi0 ( "l' r,rbre est louC 



et croix") eu profit de toutes les formes d'activité de la 

société moderne: 

"croix de: rail et de papier 
croix · e com;truction è.' épée de fusil 
croix de to�bordier téléphone hcut fourneeu 

sé:I18phore 
croix d'nlUlliiniwn et de nêon 

6 c: '-' 

croix de gratte-ciel et de chien Je torture et de faim" 

"Selon le d6lire ou rien" (p.174) 

Après ceG imeges de la diffiqalté de vivre on observe 

que par un renversement bien représentotif de le poésie de La­

pointe qui fonctionne toujours par exeltction et dépression au 

point que l'on peut porler de poésie cyclothymique, les e.rbres 

� fruits: ch�nes, h�tres, chfttaigniers, cerisiers, f�vriers, 

Geront l'occe:Jion de suggérer des irnEgeq de la fertilitf, de 

f(cor.dité, de plaisir, de désir et d'ivresse. L'exaltation con­

fine ici ou Jélire tr�s souvent lié t l'e.;\.tnse amoureuse comrr:.e 

il est écrit dons le poème Solstice d'ét6: 

"tes seins 
(. . . ) 
s'émerveillent silencieux 
è.' @tre :nères des cuiss·es et du ventre ( ••• ) 
d'être eu coeur du dllire" (p. 185) 

Ici le po�te écrira: "ch�nes-fruits", "chêne-boiser", "transport 

de soif"; "hêtres ••• faines épousaille:s ;, , "m�rronnier :rui te:ur". 

L'8rbre devient alors "bois de loutre et d'ourson/bois de femme 

et de rernnd". Les associations se font plus pr6cises de "ceri­

siers bouche capiteuse et fruits bruns 11i,!lmelons des aIDEntes" 3 

"pom..nier croqueur". 

J 



"Le so"Jrire ::nultiplie ses feuilles" (p.177) 
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A partir de 1�, jusqu'à la fin du poèff,e, l' orbre sera 

exalté, et surtout 1'6reble qui identifie le pays: 

"érables� épis perachuteurs 
érable berré bois d'orignal 
:f'id�le au gibier traqué dans 
érable t feu 6rable Brgenté 

d'eiles et samares 
nourriture d'été 

les :üur·s et le fouèère 
veines bleues Jens 

le front des filles 
érables� feuilles de fr�ne aunes-buis 

comme rire et naissent� la course 
érable� sucre érable source" 

qui pousse.nt 

La fin du po�me exprime la co:nmunion heureuse de l'hom­

Q.e et de l'univers: r@ve de fécondité, d'iritim.ité et de frater­

nité: 

"les erbres sont cc.,uronnés d'enfnnts 
tiennent cheuds le"Jrs nids 
sont charg6s de farine" 

L' erbre co:n11e l' horrrne engendre l'enfant et ouvre son feuillaee 

� la lu:ni�re: 

"dDns leur ombre le. faim sollllr.:.eille 
et le sourire ;nultiplie ses feuilles". 

Après ce grand po�ffie rµi est vËritnbleœent un �oment 

privilégi2 de l'oeuvre dû Paul-Marie Lapointe, il n'est pas 

éton.nant de truuver dans Solstice d'été un renouvelle;uent de ls 

pc6sie aJ1oureuse. La feW1I1e -::i est exel tée au m@me titre que 

l'arbre. 

* 

* *



Chapitre 11- Une f�te sensuelle 

En y reg8rdant de pr�s, on voit bien que ce sont les 

:nfüiles i:œges qui se dévelop;:ient dans cette deuxième partie. A 

l'erbre s'ajoute la vision du sexe. Si l'arbre n'e.::it pas nolllIL.é 

ca�ne tel, la �e�ne est vue au milieu de le vét�tstion; elle 

anime le terre entière, elle préside eu rytlLne des saisons: 

"seins de la plage psisible 
seins tendres seins d� blé 
. . . 

tes seins divisent les saisons 
se terrent dans l'île 
la léeuent � qui dtj� la poss�de 
et lfl cultive 
en tirnnt le blé" (p.184). 

ou encore: 

"aooureuse 
thé des tois 
par touffes rtpondant au soleil" (p. 187). 

Un ér·otisrne tendre et chaleureux recouvre co:nru.e la mousse .(!�ais­

s&nce des �ous2es) le po�te et la terre enti�re. Tout est dou­

ceur, ..:ouve riien t lent et voluptueux cora;ue l'herbe qui s' nnirue sous 

l'action du vent: 

"corps tenc.re et blond 
corps de velours 
corps lumineux corps mouillé 
herbe sous la vent des !las" 

(�uess;:ige de ton corps) (p.121). 
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L t esprit ent totale:1.1ent libt:ré. Il s'ouvre au "messate du corps". 

De ::,�me l' érotis.ne s'ouvre � 1 1• eutre et t:olore toutes les for-

:.ues de la vie. Ainsi le poète parlere-t-il de "résurrection": 

"j t appelle résurrection les sapins et les ifs". Par l'écriture 

poétiri.ue, par le faculté d'appeler ou de nom:x.er, le po�te exerce 

librement son p.:JUvoir de transfigurer la réa li té: 

"J'a�pelle une rivière oa le flanc 
/rose de ta nuque suit 
le sillo�e profond d'une truite lunaire 
. . . 

j'appelle une ville arc électrique 
u:-i fleuve 

entre les balises de jf:nv ier re:nontant 
de li mort" (p.181) 

�étemorpho3er la r�alit6, renverser le cours du temps pour faire 

exister cet esp�ce et ce te�ps édéni�1e: 

"le mois de tnai ta voix rauque de nuit 
le :nessaee de ton corps la création du monde" (p.162). 

Dans ce paradis, le.s aIDBnts s'habitent l'un l'autre perfeite:nent 

er, plus d' être "entés � l' Eœbre sucré": 

"vit-on autretemps su'en toi 
per le délire et ln safesse 
les corps croisés 
entés� l'arbre sucré 
de nos os?" (p.183) 

L'autre n'e3t plus nid, les aments for�ent vraiment un couple. 

Sol.stice d' ét i

Le po�ne Solstice d'été (p.184), coLstitue le plus bel 

exE:::.ple du renouvelleiilCLt du thèr,!e de l' nr,our. De lo ;r.ê ne écri­

ture: f"}U(, le ;:iu�.i,e Arbres, il offre de lu 1'e1ü;,le une visi0n i la 

:;:."'ois multiple E:t unifi�e. Un réseeu de reletiorn3 s' étclllit entre 



le "je" le "tu", le "nous", le neture et le chc.nt que constitue 

la perole. Le po�:ue se développe à pr:rtir de l' invocetion "seins 

Je vous aime'', rdpét6e et �odul6e jusqu'� l'envol final. 

Solstice d'été comprend trois grandes pérties. Dens la 

pre:ni�re ( ''8eins je vous eime" � "terres cf:res::.,entes de :nes rau­

mc s") les seins ::JO nt ass ociés l:i des i:ne{'.es empruntée� e.ux élé­

mertt�� et � l'été. L' enu et le feu sont n�uni:.i pour mr:rquer 

l' tc.rrnonie de cet univers: "les baisers ••• irriL,'llent le soleil". 

Cn :;Jense � ces vers . f L:ne-ux de Rimbeud: "l' éte1nitJ/..: 1 est la ·mer 

mêl.:e/ avec le soleil". Il se fait en plus u r. échE.nge sensuel 

entre l' ho:ruLe et la terre: "terres c&res..:;entes de .nes paumes". 

L' oppel di.1 désir ne rencontre pas d' obstecle: "seins tendres 

seins de blé/ bouc:1es lourdes :ne soif/ seins tor-rides". L' Etveu 

est simple et direct: "je vo'..ls aime", "je t' airt.e". Dan::; cette 

cos::iogonie amoureuse, le femme est liée intimement � l'espace; 

elle est un "lien charnel et chantant avec le .nonde" (1). L' éro­

tisme est cheleureux. Aucune trace de la violence amo�reuse 

�Grtout pr6sente dans Le Vierge incendi6 oa le po�te �onteit � 

l'[:.:;saut "d'2siles pour les vierges". Le fem: . .:ie en effet y était 

elie;née au ;nêT.e titre que le pays, parce qu'elle étei t absente 

� �on corps, i la vie. 

Ici, tout au c ontrl-ire, le corps d e  la ferr.rne B un rôle 

nc:t:if. C' e:st lE.. deuxi�lfie pa1·tie qui le .. iet en valc,ur· ( "tas :.,ei11s 

(1) J:L. �ejor, Archiv�s
i 

t.lV, p.201.
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divisent les seisons" � "d'être par eux caress6s"). Les seins 

!:.i_::i:sent sur les saisons et sur 1:,. croissance du blé: 

"tes seins divisent les saisons 
se terrent dans l'ile 
la lÉG1J.P.nt � qui déj� la possède 
et le cultive 
en tirant le blé" 

Ils enienùrent 1� désir et le délire amoureux: 

"tes seins ••. 
s't�erveillent silencieux 
d'�tre m�res des cuisses et du verttre 

de 12 nuque et des hanches 
d'être eu. coeur de délire 

tes seins rrultiplie�t leurs amis 
me s me.1 ns 

,f,es yeux 
inventent� l'infini des raisons nouvelles 
d'être par eux caressés". 

Ainsi l'union a�o�reuse e l'assurEnce d'un perpétuel renouvel­

le�ent. Par l'emou�, le geste et le regard seront créateurs. 

Ils sauront abolir la distance qui sépare de l'autre et condui­

re� la vie retrouvée. 

L'union amoureuse trouve sa fin dans le paroxysme de lA 

jo 1..1issence. Peroxysru.e qui nous est sug6éré dans le troisi�me 

p�rtie du po�me. Il est dQ b l'action concertée des seins de 

l'E:mente et des mr';;ir,s de l'amant. Il s'ecc.;ompe.gne d'un n..ouvement 

d'envol: 

"tes seins sont� l'sf.COt 
cueillent l'abeille 
. . . 

� cet instant pr�cis 
entre la �luie et le beau temps 
tes seins s'envolent 
� l'abri ùe mes mains". 
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Cet'inatant pr(cis" nous epperatt conIJ.e un temps susprndu où 

ce sor..t les ewBnts qui hebillent les jours de leur nudité: ,;nous 

so:n.'!les nus/ pour h2biller les jouI's''. Ce dtCeage;nent aérien et 

ce temps intérieur donnent son sens� lP vie: 

"tes seins ••• 
expliquent 1' erbre le feuillat;e de mes pau1nes 
en qu�te de clent de fruits et de chaleur." 

C'est donc encore le ceste crénteur qui do:nine. D.::·ns Arbres, 

le :nain écrivrü t, faisrü t nu1tre et se déveloprer le pob1e; 

dans Solstice d'été, les :nains entourent les seins e t  les font 

s'envoler sous le caresse. 

L' é...mour va naître par une i'e;i,me Lien concr�te, bien cher­

ne lle. A cet égErd, le choix du :.aot "seins!' pour désifner la 

feJ:ime est tr�s heureux. La présence de cette Jerni�re est enco­

re plus forte. C'est du corps même que vs émener une puissance 

de vie rayonnante. 

Cette action du corps sur le mon.de se f[.i t dE:ns le te:i:_.s 

absolu de l'exelt�tion. L'imagination s'é.nerveille devant le 

i.L;y stère des choses parce :iu' elle en se isi t spontanément le sens 

profond, p:1rce T,.le le l'.:este et le r egera sont assurés de leur 

pouvcnr. Le te;:rtps et l' espece sont "hebillés" de 13 nudité ,jes 

aIL.Br.ts. C'est le jaillissement du plaisir réel dans lo chëlëur 

et l' iut:imité rJ'ufl(: coilllLlunion ovec le f'e;nme et lA terre. 

Nul be::ioin ici lle deocendre ùm1s let-; profondeurs èu moi, 

u d'nduptür urtc vttitul1c èon,lu.5rnnte. C'est i'heure ,ie la 

n 

0 
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croissance et de la rE5colte; une douce invesion des forces 

cr<:)trice3 de la �rwti�re vi VE'.nte eni'in ·1ibérée. On peut dire 

que �ans ces pü��es de Solstice d'ét� et dons le po�rne Arbres, 

Lapointe réalise le r�ve d'urie terre tnT,sfor:n0e, sel0n lt:i for­

;:nule de RLIJbeud, er, un VRste "corps err,oureux". 

Pourtant, le poète n' e pas pGrdu conscience des dan8eni 

1,ui 6ruettent un tEü r�ve. Douce tent&tion (p .186) vient souli­

grier de fa;on ténue et subtile, en joue.nt sur le sens du verbe 

.. succo,rrber", ("A quoi succo:nbent les fleurs et tes seins"), le 

pr:3ence du fe u et du terr::ps destructeurs ("au soleil et n la 

�uit"), l' attr�.it du faux ("� la hBntise c:es porfuJ1s"), et aus-

3i l'existence exclusive�ent livresque d'un tel bocl1eur ("� lo 

èauce tentDtion de dormir entre les pages d'un livre"). 

* 

* *



Chcpitre 111- L' interrog�tion fonùa;nentolo 

"la mort 
. . .

quel amour nous guérira 
de ce mal ? (P. 2.00) ".

� amour? pose justement le question de faire exister dans le 

présent et le futur collectif' cette richesse de vie co1121v1dans

"la solitude (des) amours" et de la création poétique. En cela, 

cette partie enrionce Pour les ames. Le po�te tourne son regard 

définitivement vers les hoillllles pour leur dire son besoin de fra­

ternité. La virulence est absente, mais non pas la dénonciation. 

Du po�me, s'él�ve une longue plainte attentive à la douleur de 

l'humanité. 

Le lyrisme ne se voit pas contrecarré par la révolte 

agressive. Le mouvement de ces po�mes est encore plus ample que 

celui des po�mes précédents: 

" nous sorn:nes installés sous le tonnerre 
fragile coquille d'abandon 
dans la tendre chaleur du premier verre 

sur le� fontaines d'automne 
dans le grésillement du silence et de l'arbre 
derri�re l' écrah du verglas" (Jt.191). 

En f9 i t, il y a ic,i un abandon total à la tristesse e \ pourrions­

nous dire, une exaltation de ce sentiment. Cela se traduit par 

J.3 ton d'exhortation adopté dans Soyez tristes:

• 



" soyez tristes 

pleurez dans la hutte et le vison 
dans le chevreuil et le cierge 
pleurez dans les chatnes et le châtèau 

soyez tristes 

pleurez sur la ville et la toundra 
pleurez sur la mine et le ma!s 
pleurez ce peuple est inutile" ('P.1,'1). 
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Cela se traduit encore par l'insistunce, la répétition, l'ana­

phore surtout qui scande le po�me; et jusqu'� l'interrogation 

de Quel a.uwur?, 

Le présent collectif 

"prisonniers des heures et des e.rrr.cs" 

(p.195) 

�uelle est dcnc la cause de cette tristesse? Le po�te 

la dénonce ouvertement dans Nous sommes installés sous le tonnerre(1>1�t 

Elle est d'ordre humain, national, social, politique et méta­

physique. C'est sens doute dans la mesure où il envisage ces 

différents plans simultanément que Paul-Marie Lapointe sauvegar-

de la qualité de sa poésie, que le sentiment de solidarité humsi-

ne apparaît authentique et sinc�re. 
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Une menace pèse sur la collectivité, la "plan�te (est) 

désolée", les paroles des 0compagnons" sont inutiles, "le si­

gne de la foudre marque les homes au jour le jour". Le peu­

ple est écras� par les "pics" et les "marteaux", par les "ca­

pitales"; il est détruit par le :froid ("hiver") et le :feu 

(tonnerre", "foudre"). 

Mais ne serait-ce pas que la vie elle-m@me est fragile 

("fragile coquille d'abandon")? Que les holllllles en plus d'être 

"prisonniers des armes" le sont aussi des "heures"? Pourtant, 

si la plan�te est désolée, c'est bien "en dépit" des signes de 

la vie et de la permanence: 

· " plan�te désolée
en dépit des fleuves et des caps 
er. dépit des for@ts permanentes" (7.1,6io). 

Certain8s veleurs étant maintenant acquises pour le po�te, il 

ne peut qu'exprimer son "dépit" de constater ciu'elles demeu:rent 

inaccessibles pour la collectivit�!

La tristesse essentielle 

"riches 
soyez tristes" (P.199). 

Dev8nt l'inJuatice sociale, devont le tr�hison du paya, 

devnnt tuus les dérivatifs, J.es fausses sécuri t6s ('bieu, l' éter­

nité, le radar") et rnal:gré leG raisons d'espérer: 



":iJB.lgré le brasier calme des lèvres 
walgré l'oiseau le poisson la caresse 
malgré la flortüson des nerfs et la . source 

agile du seng 
malgré l'éclatement des rocs 

perpétuellement· 
remués par les mots d'amour" {P,198), 

7-, Q  

le poète exhorte tous les hommes, qu'ils soient riches mE1t,ériel­

leiilent ou moralement, de quelque corldi tion qu'ils soient, il 

les exhorte è la tristesse: 

" pleurez 
pleurez dans la hutte et le vison 
pleurez dans le cierge et le chevreu�l 
la fosse et l'auto 

riches 
soyez tristes" (P. lCJCJ). 

On reconnaît les accents bibliques de ce langage poétique. 

L€ lyrisme est celui d'un mage, d'un prophète. Le poème sui­

vant posera la question fondamentale de l'amour rédempteur: 

" rien ne me consolera jamais de ra mis�re 
du seng versé par les hommes 
. . . 

autour de nous le ville 
succombe à l' attrei t de la mort 
. . . 

quel arbre quelle fleur 
quel amour oh� quel emrur 
nous guérira de ce mal? " (P.2.00). 

Quel est dor..c le ,sens de cet te tristesseî Gardons-nous d'en

faire un sentiment tragique •. On peut y voir l'expression 

d'une certaine.rancoeur, mais plus sarement un affrontement 

ferme de la mort, de l'i�âuctible. L'@tre qui a traversé 

les profondeurs sait combien la mort doit @tre partie de le. vie, 

co:nbien elle rend le vie encore plus belle dans sa pr�carité'. 

C'est la connaissance de cette certitùde fondamentale qui fait 



surgir paradoxalement de tels vers à la fin du poème� 

"hommes je vous le prédis 
les fleura seront permises 
les arbres pau.nes innombrables w vertes 

à la caresse 
les oiseaux nicheront dans les yeux des filles 
les chansons 

et tout sera changé 
comme on l'avait espéré 

dans la solitude a�
nos amours" (1.101). 
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Dès lors la tristesse ou le désespoir ne t6moignent pas d''une 

perte de vie� bien au contreire; ils sont l'assurance d'une 

conscience éveillée, et m@me d'un dégagement. La fin du po��e 

Chaque jour de Pour les Ames ne dira pas·autre chose: 

"contre le miel 
contre la douceur de chavirer dans l'heure 
l'ange du désespoir le plus rude". 

Ainsi p:.mrra-t-on parler, non plus du refus de l'angoisse chez 

Lapointe, ;nais bien d'un dépassement. Telle aurait été la si­

gnification profonde du premier tit11e choisi pour le troisième 

recueil, Poèmes de l'angoisse (1) qui a ,�é rejeté au profit 

de Pour les ailles.

(1) cf. M. Van Schendel, Paul-Marie Lat2ointe1 De GrandprC:, t.111,
p. 231. " : 



T li O I S I E M E P A R T l E 



Le temps collectif 

"plan�te pantelante grugée par 
les semaines.o.ir.stallée dans 
le so�meil et la sécurité­
sou'.'.3-touteij-ses-formes" (p.2C5). 

"plBn�te 
Nous R-è.orons [)flrl.::r de toi 
Ainsi que de tes habitants" (P.25f$). 

" ••• en ('ommwieuté de sentiment 
avec les assoi::f6s de mieux @tre" 

(Lefus .global) 



Avec Pour les gmes la poésie devient une aventure collec­

tive. Dens Le Vierge incendié le "je" éteit dominant. Il s'a­

gissait de réintégrer son �tre et le pouvoir de la perole. En 

ce sens, la poésie a été une activité de réussite. Pour les 

êmes veut opérer de même une libéretion, m�is cette fois à le 

dimension de la plan�te. La libJretion de l'�tre s'est fcite 

dans le monde obscur des profondeurs; la libération collective 

est tentée� l'intérieur du jour, du quotidien: "tentative quo­

tidienne d'apprivoiser la mort" (p.222). C'est donc à le fois 

une sympathie profonde pour "les petits hoillll1es", les opprimés, 

et le besoin de créer une terre réellement habitable qui paus-

ser.t le po�te � poursuivre une oeuvre canstam.11ent menac6e de silence. 

Le po�te plonge au coeur de la condition présente des 

"retits ho:nrnes" dans un mouvement de solidarité pou1· les prJve­

nir de la ,nenace CJ.Ul p�se sur eux. Lfl cruauté et lP. violence 

du Vierge incendi6 ont disparu pour faire place à une longue 

protestntion plaintive. Cette plainte, le po�te le veut plus 

collective que personnelle. D'où le recours� è.os formes réci­

tatives telles que le psaume, 13 prière, le "blues". La forme 
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même des poè.nes se veut ainsi l'expression de la f'n:iterni t.C: 

"le forme de l' or,üson nous r�uni t dans les îles" (p. 215). 

Ce cinous" fraternel c'est celui de tous ceux qui éHivcnt leur voix

pour manifester leur angoisse et revendiquer une condition JJ.eilleure. 

Dès lors, le lecteur sera fasciné moins par la réalit{: 

psychologi riue q'...le par la reprise inlessüblernent modulée de thè­

,nes et d'images obsédantes. Le poète se propose de lui imposer 

1.1n contenu mental, de fa ire coïncider SB conscience avec la 

sienne. Les po�mes s'enchatneront les uns oux autres d&ns un 

long mouvement incantBtoire ponctué d'interrogctions, d'aphoris­

mes, de cris ou de silences. 

Le continuité avec les deux recueils précédents est 

offirmée � trois reprises: 

"il s'Dgi3stüt d'une lune où s'enracinaient 
des délires et des corps" (p. 216) 

"il n'étc.it question que d'animaux et de feu'' (p. 218) 

''Soyez tristes disions-nous" (p. 25G) 

Es�ece et temps édéni�ues, tristesse et révolte dont le po�te 

conserve lF. mémoire. Ce dernier vit meintènent dans lE; certi-

tude des voleurs conq_uises de haute lutte dnns Le VitrP"e incendié 

et affirmées avec force dEms Choix de po�mes (nature• aï11our 1 frster­

ni té). A la différence d'un :Miron, i+ n'est plus, pour ainsi dire, 

en état de rechercr..e personnelle, il ne se situe pns ici "dans son 
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propre présent écrasé" (1). Il éprouve la terreur collective 

:n.ais lui-mt!me est assuré du salut (Epitaphe). Présent au monde, 

il en est� la fuis distant. 

cor:tinent" (Soyez tristes). 

Il n'est plus prisonnier" de ce 

Aux visions précises et détaillées 

du premier recueil font place les ensembles, la plan�te, les 

grandes lois de la gravitation. Distance intérieure principa­

lement, distance de la lucidité, de l'ironie, de l'humour noir. 

Ce.tte distance n'est pas une fuite. Le poète continue 

� avoir des volontés précises sur le monde (Pour une révolte de 

terre), Il entreprend un dialogue fervent avec les ho!Ilwes et 

la terre. Il dit son message de fraternité sur un ton prophé­

tique. Cepenclent, les certitudes alternent constamment avec 

des moments de profonde en.:.:;oisse (" je sµis l' anb,'O isse", "je 

suis plus triste que le rhinocéros et le platane"). Alternance

dynamique du mode majeur et du mode mineur qui fait avancer le 

recueil� travers une emprise de plus (;Il plus graEde des forces 

de :nort, vers l'impossible relation avec le terre (ICBM). Les 

appels� l'éveil, les exhortations, les impératifs, les vocatifs. 

multipliés avec acharnement réussiront-ils� toucher les ��es? 

(1) J.-L. �:ajor, Archives, t. !V, (La poésie� p. 193.
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Pour les ênLBs, "For the soul" 

Le t itre de ce troisi�me recueil contient en germe tout 

ce �ue naus venor1s de 'lire. La préposition "pou!'" sum.:�rc 

l'i1:e de cour:uunication, de dialogue1 de �rophétie; le pluriel 

suc.3n·e le collectif; quant au mot"�me", l'auteur nous en dor..ne 

lui-m�me le signification: " ••• �me signifie: insatisfaction 

de l'existant, quel qu'il soit. A,ne est très terre l1 terre: 

joie, col�re, orgueil, bonheur, fureur, justice, beauté "(l). 

En d'autres :-nots, ce titre est une dédicace adressée� ce qui, 

en nous,est engagé au-delà de l'autoül8tisme quotidien, à ce qui, 

en noua, a la caracité de se révolter. c·�st l'�.ne qui peut 

refuser le �onde, qui peut aussi le recréer. Dédicace adressJe 

aux frèr·es, eux compa[.nons; er. m@1:ie to;,;ps qu'un rflppel du jazz 

am�ricain. On peut y voir en effet le c�lque de· l'expreèsion 

"fo:- the soul n . 

Le ''soul" r-é:'�re li une mani�re de jouer qui "se caracté­

rise par un accent d� rude authenticité ef-;ective"(2). Cette 

derrLi�re 1:;xpres3ion ne pE:ut .rnieux èc5sicner la q_ueli ttS effective 

des .:.;o�_mes de ce I'ecue il. Cet te ne ni�re de jouer· ou pl11tôt 

a' ,forire leinsc passer directem"ent l' étl'lt a' �me d:.i r o�te. :21:le 

ir.�Jiquü ur,e tr�:-J foric �r�senc0. !i l'oeuvre ( ver·tu qu(• f'P-111-.

(l) P.-r: .• ��arointe, "Foi en l'homme", dftns f'oésiP. actuelle, p. ;:;oo.
(2) J. E. �eren�t, Le jczz, P o 3J-34 et 337.

•. 

;,:,n ·i.P. Lri r,r;ir.t e :i , l..i i f'(! chL:7. ,: oh n ·Co~t1 ·ti11e not o111nwut ) , 1r l fil'-

nü: i u .: tr. t11· l(1 vi i! i11t .. ~1i1>11J·t1 e t .l'm~te C1'éate.ur. 
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Du Jezz, Choix de po�rnes retenei t sur·tout le -;;,ode de 

cor:.position et la structure. Dans Pour les êmes, annoncé par 

Ç.ue 1 aill0ur?, le po�11e s'adresse plus di rectemi.nt � la sensi bi-­

li té,· so structure est rr..oins rigide; l' accerit est mis sur 11.: 

spontanéité, sur l'clterrw.nce dynamique du majeur et du mineur. 

De cette fa;on, le pü�.ne devient jezz. 

"Le Jazz du po�me'' 

Le Jazz du po�me, c'est sa v{rité. Par sa façon de 

prendre des libertés avec la lanrue, jusqu'� .créer sop propre 

l2ngage, le po�te exprime sa personnalité de la illanière la plus 

directe qui soit. De sorte que ce qui apparaît au pre�1.er abord 

comme un mouve11ent arr�té, une imace qui n'Et pas de sens, une 

tournure illipropre, s'avère f inale:nent @tre .le sicne rr.@rr.e de 

l'euthenticité. 

Cette authenticité assure la beaut� et l'unité du poè­

.-ne. ûne tea:ité qui émeree directement du courant {:notionnel 

de base autour duquel gravitent les éléillcnts les plus disconti­

nus qui sont 3utcnt de pointes poussées dPns l'explcrBtion de 

l' hœnain. En èe sens, comme pour le jazz, nous devrons perler 

d' i1ne "beouté éthique plus qu' esthétique" (1). 

Le Jnzz du poème, c'est encore la pre5senco b soi et 

(1) Berendt, Le. Jezz, p. 100.
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au .:ûonde; un 1Gn6uge, qui pour sii;.;ni.f'.ier, s' eppuie constamment 

sur l'univers, 3Ur le monde des choses, des objets, d'où éma­

nera la poésie. Pour ce lengege il n'est pas d'objet spécifi-

1ue.:ûent poStique; l'oeuvre s'ouvre amoureusement� tous, et à 

to?1tes les formes de vie: au ::1erveilleux co.1111e eu terre à terre: 

"(le poésie appartient � tous c0Jm1e la possibilité 
d'affronter l'hydre et le trottoir ou l'h�b�tude 
d' eü1er l' entourRf:e ou 

rien n'e3t plus beeu qu'une fille nous les é:dorons)" 
(p.257) 

Parlons rapidement du po�me Glues d'où ces vers sont 

tirts afin d'illustrer plus concr�tement cette nouvelle esthé­

ti�ue et nous pré)srer à une lecture de Pour les ames. 

Blües 

"L'expérience concrète de la vie vient 
nourrir les blues très directement" (1) 

Le po�me Blues (p.249), est celui ::µ i r·épond le mieux 

r:. l'esthétiriue du jazz. quoiqu'il semble ne pas respecter la 

structure du tlues co:nme tel. Ce paèrne, où l'accent de tris­

_te3se do . .1ine, résume presque tout le recueil et consti t1.1e da­

Vé:DtA�e un éloge du blues. 

(1) Berenùt, Le Jazz, p. 123.

Tout com,111! l o::; tlLèrn e a dec Llucs , cet~x ,le cc ; iu;\rne 0VL)-

11u c.mt du ~; a1inti111l!r.ts v:1cus, cle:s si tut:U on:; ,1uotj c~ ier11H:s d e 
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travail, la pluie, le froid, la solitude, le tristesse). Il 

s'&eit je le vie de tous les Jours. Nous verrons combien le 

�c�te vit lntcnsér.:ient h:1 condition de l I homme exploi tti I0 tous 

points 1e vue et� tous les niveeux. Plus précisément, cette 

sy:r.çathie qu'il voue aux petits hommes "de fe.im, de pain noir'', 

au prol6toriot ur:iain ("to mort trave.illeuGe"); celle oussi 

qu'il voue è Cuba, au ;:exique, eux noirs alllérica ins, répond 

bien è la r�alité sociolo6ique du blues dont l'origine est noi­

re et prol�ti:.::rienr12. On retrouve donc ici ce scntLucnt d' i:i1-

p�issence et de r�volte de l'ho:ru�e eux prises avec le destin. 

Tc.ute une série de t:ï�xes et d'images concourent h cette 3igni­

ficotion et dcnnE: nt eu po�_ne une preff.ière uni té af l'ecti ve. 

�ialectiquement, s'oppose le �essage d'amour �ui dessine dans 

le _po�me un deuxième courant affectif: ("qui dormira dans mes 

bre.s 1 propose..:toi de m'aimer, oiseau-terre je t •aime ••• "). 

Amour hu:nain, a.nour de lA nature, de la terre, des b.oa1Ines. 

Amour salveteur p,orce que créateur. Voil� bien le mélPnge des 

d�ux �odes (rr�jeur et mineur) dont nous p�rlions plus h3ut, 

per�u co:n:ne incoli6rence par notre sensil,ili té. 

I:-ïcoLér[nce encore 8U ni vecu dE:: l' é·cri ture. Une écri­

ture �d.i s • epr2rente au "colle.g;e", 2u "rr,or:taë:e". Les ve r:J, les 

3r:)upes de vers se;ntlent ti:i és de contextes fort différents. 

LE: succession den temps, des lieux, le jeu deo pronoms nous 

[or..t perdre conste:n:ient le point de vue où se place le po�te. 

TentBt c'est. le "je'' qui s'exprime, tantBt les choses, tantôt 

lt3 sentillients eux-mêmes, les id6es. On passe cle hi confidence 
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au dialoeue, au monologue intérieur; de l t incertitude � l'af­

fir:nstion, de l'hu.tour noir("prie pour elle") au désespoir 

(''je 3:1 is plus triste ••• '') , à l' Efa1erve illen:ent. 

Ll.ais ce qu'il fout voir, c'est que cette incohirence 

est loin de r:véler une incepacité. C'est un engagement, un 

choix, un parti-pris en faveur d'une nouvelle sensitilit�. 

PQur Jviter une lecture discontinue, le lecteur doit Jonc s'�t­

tec:-,er à cet te ot:::i.ospL�re qui donne son unit{ ou poè·nt:, comme 

a .r.orcesu de jazz. Ainsi peut-il s'approprier la poésio. 

Apr�s ce survol expéditif qui nous a qw:.-;nd même perJ1is 

je donner 18 tonr:lité du recueil, nous tënterons mDintenant de 

reconstituer le :r1e ssn,:e r�ue nous livre rau1-��1erie · Larointe dons 

Poar les flmes. Nous verrons tout d'abord que le poète continue 

à inciter � 12. r2vol te et le court poème ::µ'il a choisi de 

"dnr.s la vertu d'en:font 
r[;.ge et feu 

les pays �,'cllument" (p.205) 

,3.J:;ocic l' enfcnt E.!'l le feu Jonc la lutte contre l' inju�;tice 

soc.:iole, le:., :nort.:J-vi v.snts et lo püm�te "inste.llée dcns le 

so::L:D.eil et lri sécurité-sous-toutes-ses-formes" (p.205). 

* 

* *

J 

placer en ipi~rephe: 



Chapitre 1- Pour une révolte de terre 

" la poésie s'exhale comme l'a.me du pein, 
génératrice de révolte et la révolte, 
génératrice de vie " (1)

La révolte se l�ve au nom d'un humanisme, au nom de 

le nature, de la vr-eie vie. Elle est plus métaphysique que 

sociale, bien qu'elle prenne 1c1 un carectère politique (Cuba) 

et très actuel ( ICBM) •. Si elle e:-:;t dirigée contre l'histoire, 

elle l'est aussi contre le conaition huLaine et contre le temps. 

Elle se veut féconde et libératrice, "génératrice de vie"; elle 

se veut aussi accession à l' füne, à un certain mysticisme: "et 

la divinité qui du fond des ages n'a point cessé/ de sourdre/ 

entre les pierres" (p. 241). 

" Je suis l'angoisse" 

Du coeur de la pierre, des minéraux, de la mati�re 

mê;ue monte l'angoisse: 

" Ainsi que lA pierre le veine de verre 
et la fille ses art�res 
l'angoisse polit sa terre" (p. 243) 

Les minéreux, les v�gétaux, la "terre suffoquée" (p. 235), vien­

nent s'effriter dane la peau du poète: 

" dons :ue peau s'effritent le terre fragile 
ses plantas 
n0s d'elles et du feu ses mi ll� !'eux 

l' ont1�re géologie " (p. 2é.:ô) 

Cl) P.- t,1. Lapointe, "Foi en l' horrune •; dans foésic Bcl1=1,elle, p. 1J9. 



Contrairement� la communion heureuse de l'hoillille et de l'univers 

suggérée par les derniers vers du po�me Arbres, les écloirs 

poétiques, les br�ves �di t.ations accu:aul,ég dans Courtes pail­

les nous disent la menace de mort qul p�se sur cette union, et 

co.:ibien le corps per�pi t "les frissons de la plNi�te" (p. 234) • 

"la fleur ne pénètre en le fille r1ue hantée 
/par le ,nort 

et s'y construit une fragilité" (p. 227) 

"dans la 3loise l' amF!nte ancienne et bl2nche. 
dans le calcaire l'espace tendre de ses os 
dans le plumage d'un oiseau 

une plen�te de frissons" (p. 234.) 

"la hanche bet lE trajectoire d'une terre su:ffoquoe 
j'iréii dormir dans l'effroi àes alliuces" (p.235) 

Si l'on :net en parallèle les deux premiers vers que nous ci tons 

avec la fin de �uel amour?: "hommes je vous le prédis/les fleurs 

seront permises", on doit conclure � une plus grande lucidité de la 

pért du poète: "fleur ( ••• ) hanté,e par la mort". Si ce dernier 

veut persister dans son désir de faire croitre l'amour et la végd­

talité, il doit accepter sans désespoir que croisse indissociable­

ment evec eux la mort. Ce moment de ,lucidité indique une étape

importante dans la pensée de Lapointe. C'est ainsi que le corps 

et la �btière exhaléront ensemble leur cri de revendication: 

"mais les �embres pour crier 
pour terrasser l'acier·" (p.223) 

"je suis treversJ p�r une musis::iue en lurmes 
( . . . ) 
faisant la terre enti�re chavirée 

crüinte" (p. 2:33) 

Plus que le ,n.'..ü�ise physique, le r..:.ot an1.:oisse tr.�duit cloue 'J.ne 

• 

in'1uiétude .:néte_;)h.'f ~iique. 
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La terreur insoutenable et immanente� la terre, le béton ot 

tout ce :i,u' il symbolise se: <.:horgentde répr·.imer toute ré vol te. 

Ceux qui affrontent le soleil en foce sont cLaneés en pierres: 

" on rie soutient pas ce rythme 
cet te irn;nanence de la terreur 

le b6ton se cheree d'im..11oler aux dieux 
les révoltes les attentots 

les �6duses sont étAl�es J�ns le soleil '' (p. 230) 

ou Lien,à l'image de lo ter.ce, l'ho:ru:ne .s'e.ffrite par l'intérieuœo: 

" ur.e b@te solide et peu vorace 
1.ui ne demande CJ.U' à �tre gr'...lgée 
chaque printewps telle s 1 effrite la chaleur 
et l'homme par l' :i.nttrieur'1 (p. 239) 

Ainsi, qi..land le po�te fait appel� une "révolte de terre", il 

appelle bien sJr une révolte de l'homme centre la condition 

qui lui est faite ou qu'il se fait, mais aussi une. révolte de 

le ::nati�re .ne:ne contre ses prédateurs af'in que renaisse l' ême 

des choses, ef.in que la divinité continue� "sourdre entre 

les pierres". ·C'est pourquoi, il faudrait .renouer avec la terre 

une relation omoureuse et lutter contre le temps d estructeur. 

Cette relation semble iwpossible co:llJle le suge;èrent les deux 

premiers vers de Psauille pour une révolte de terre: 
' 

" Nul amour n'a la terre qu'il embrasse 
et ses fleuves le fuier,t" (p. 207) 

Le dialo6iue s'engage directement iavec la terre. Il est l' occa­

sion d'une méditation, d'une remise en question de la r�volte 

et de la perole: 

, 



"colère 
diL.1vienne métamorphose 
tes blessés reposent en délire 
tes paroles sont vides �t les jours se répètent 
••• 
(.1,ue ferons-nous de cet te pierre et de ce :feu)" P. (207) 

Le présent collectif 

1 

C est pourtant sa foi profonde en l'horn:.1e qui pousse 

le poète� poursùivre le combat contre le temps destructeur, 

c' est-�-dire le temps du quotidien qui réduit l' hoûlllle � la r·épé­

ti tion des rn�::nes cestes, le condamne� une vie mécan.:.que. "Au 

. ""h . � 
coin de la rue, c aque Jour,le spectacle de la mort collective 

ne cesse d'an�oisser le poète. Les hommes ne sont plus que 

rnorts-vi vents, prisonniers du soWllieil et de la "sécur·i té-sous­

toutes-ses-formes''. Leur vie est sans issue. Ils détruisent 

la terre et cette "terre assassinée" engendre des cadavres. 

Tout l'univers est "éclaté". Les mond�s sont en explosion. Les 

peuples vivent dans la terreur. 

Le poète accumule les images obsédantes de la J1ort è. 

le petite semuinc, du temps qui s'effondre sur les hommes: 

"planète pentelante grugée par le9 semoines 
co:rune une gr�le organisée quotidienne ••• 11 (p. 205) 

"semaines perpétuelles et vaines" (p. 20'i) 

" périss8nt les hommes et les jours au jour le jour"(p. 208) 

"les villes molles sécr�tent des cristr1L1x opeques 
�issiles de chaque jour 
où le terreur vrombit co:.u.:10 un Jieu" (p. ::..:v;.1) 
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Tout s'affeisse, tout est Jlüu, pantelant, grugé, en 

rn� .c.e temps que tout éclate. Du début � la fin du recueil ces 

notations viennent traduire le tourment du poète. Des po�mes 

entiers s'y consacrent: " Chaque jour, Le teJ1ps tombe, Fragile 

journée de mica. 

Le terr,ps et le feu destructeurs c'est le soleil ( "Soleil 

tonitruant" p.213); le soleil de midi surtout: " la terre nous 

menace / au coin de la rue, chaque midi, ••• " (p. 219) ; ou ''l'été 

de proie". 

"saison roolJfiriue et d'une clarté funeste 
• • •

été de proie
• • •

le eiel allait fondre griffes ouvertes 
en piqué sur les filles sur les villes 
• • •

ét� de proie 
quand s' allu:ne le brasier dea récoltes 
quand s' a,_ji tent les minéraux 
quand l'eau quitte la iller " (p. 217-218) 

Soit que la terre est ainsi engaeée dans un bouleverseilient de 

fin du monde où sont renversées les lois de la "gravitation", 

où l'équilibre entre les éléments, les planètes, l'hom11e et la 

.uoti�re cède la place au t:haos, o� le :feu ne 

produit que "poussi�re" et "cendres"; soit encore que la terre 

est figée et durcie sous l'hiver: 

" une rivière BUX poissons c.:urs 
des hirondelles croix fichées dans le coeur 

des villages 
les feuilles ne sunt plus" (p. 221) 



92 

Espèce satisfaite 

Dans ce paysage et ce temps de la destruction, l'huma­

nité appare1t conme "une espèce satisfaite" (p.220), une collec­

tivité de morts-vivants: "monde mou mille morts" (p.259). Les 

hoilll.ues blessés sont charriés par la mer, terrassés par la fou­

dre, rr11s à mort par les maîtres: 

" la m�se à lnort est parée de der.telles 
et le sang gicle dans la foule" (p.207) 

La dénonciation de l'inSustice socialè émane d'un profond sen­

timent de révolte. La société est partagée en dèux camps; y 

r�gne l'exploitation de l'homme par l'hofilne. Le travail est 

futile: "mes agités futiles travailleurs"(p. 208). Le po�te 

se sent solidaire des: 

" peuples humili�s petits du monde 
multitude sous la terre 
dans le m�tal des mines 
dar.s le fumier des récoltes 
dans les racines des parall�les" (p. 210) 

Ces "petits du monde" appartieru1ent à ls pr.::histoire, C8r l'Eis­

toire est 1. faire: 

" les petits homilies de préhistoire circ�lent 
entre les buildings 
d[ms la pluie charcée de missiles" (p.220) 

Si, d 1.une ;,art, l'ho.Hiue quotL:.ien fuit devant la ter­

r·8ur, il y a d'autre part, en lui, des forces de vie capcbles 

de la chasser: ''petit hoffillie •.• avec ..• la te1T.:,ur riui te .fuit et 

te pours;.ii t" (p. 208). Ce double rnouveinent: de fui te et de 
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poursui te est rerldu de fa;on magistrcle dEms ces ver:..; de P�;eume 

pour une r6volte de terre: 

" les ::nuscles et la force sont pour le coeur 
et la colère 

sont pour le coeur et le be_;_'froi de la �ueur 
pour le col�rc des villes re1:frot,nées 
pour le pain des villes 
et le pain pour le terreau 
le tC;rTeriu pour les pierres et li:i pluie 
la pluie po�r les pierres 
e;t les pierres ro�mes s' cffri tant 
et le cclère et les muscles et le coeur" (p.�08) 

Il se solde par un épuisement, un effritement de l'être. Nous 

avons dé j� so�ligné la conscilmce. que 1 e poète HVD.i t des limites 

de la "colère". I:.ais cette dernière der.üeure pourtent inconte­

nable si le rêve ne devient pas réalité: "interminable col�re 

si l'étoile chcvire" (p. 210) • Il faut d one que les hoilliiles 

for:nent une "infanterie pacifique'' (p. 225) , qu'ils mènent une 

'' guerre pacif iante" et entretiennent une "peix guerrière". 

Les 8nfonts, les compa[nons, les anc�tres, les "primi­

tifs"incernent, l:J l'opposé de "l'esp�ce setisfaite", l'hu:nnnité 

idéale. Ils assurent le permanence des valeurs de vie, � tra­

vers la désintégration du monde. Ils sont en étroite relation 

avec la nature, et le mystère des choses. Les ancêtres et les 

primitifs représentent le passé mythique et les valeurs qui y 

sont rattechée3. Les enfants et les compacnons combattent natu­

relleJ1e1"it ou l:I la sui te d'une prise dEl consçience pour le 
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C'est sü.rtout l'enfnnt qui est présent du début� le 

fi:-i du recueil. L' enf2nt à la vertu de lP. col�re lib('.rvtrice: 

"àe.us la vertu d' enfent/ re(e et feu/ les pays s' allu.r1ent" (p.205). 

C'est en lui 1ue repose l'espoir d'une révolution pouvent condui­

re t l' in.st�!Ul'é\tion d'un ordre r.ouveau. C'est pour les eni'ants 

que le po�te �oursui t sa "tentative quotidienne J' appri voi.:,er 

lfl mort" (p.222): ''pour les en:nnts b l[; t�che de Ü'l rege" (p.Z2�); 

"[)our le:, en.f·_.nts délivrés de leurs m�res" (p.222). 

L'enf�nt, chez Peul-�arie Lapointe, est l'Stre r�voltJ par

�xcellenc8, un être de feu. Révolte positive por le seule effir­

:netion de son existence, par lo prolont�i=ition de la vie; r".5volte 

E�i:;@ti ve par sa col�re. De ;n€me Gatien Lapointe écrit: "je f2.is 

de toute enf-E.nce une arme"CO. c� est ainsi que 1 e enfant devient un 

sy,ubole éminem_':lent riche: non plus la siILple perpétuet1on de·1a 

vie, �ais ce qu'il faut opposer à la menace. L'enfante t�ujours 

un regerd neuf sur les choses, et il vit en accord avec l'élémen­

tr::ire. L' er.frmt ne saurei t donc être sou·ns. Lo sou.nission s' ap­

;-ii,r·:.:nte eu so:rJnei l et � la s(curi té. L' enfE!Ilt ne peut �trc- �ù.e 

v21ncu. C' e:Jt ain::3-i que des "innterni tés (sont) futiles'' {p.267). 

:::hr.a Fragile journée de mic1.1, PBul-:i:erie Lapointe condense tou­

tes les mer.aces qui _ç�sent sur l'enfant. 

"futiles époux des golfes et des cc:ps d'où les m�res 
/allsient 

enfanter le temps pour le perdre 

�o�r le$ enîants coffrés per l'espoir 
les 8rtères de la :nalédiction supplü,ient le 

nuit noire de le �1 noi..icr ck les torJrt:. Je 
les tr�ncLer" 

(1) Gatien Larointe, Ode eu Saint-Lourent, Jour, l�:ontr�Ell, 196:J,
p. 18.

.. 



pour les enf'ants à la tache de la rage 
les coffres cumulaient les patiences b�tes ti

la gorge trar1ché� résignations peuples 
i genoux 

pour les enf'ants délivr6s de leurs m�res 
les autels croassant immobiles avec des 

menaces tombales des ch�vrefeuilles et 
les pensées longte.:nps entretenues par 
des mains pieuses parmi les pierres 

pour les enfarits livrés � eux-marnes 
pieds et poings liés les capitaux les lois 

touches cousues lames condescendantes 
servilités" (p.22.:;) 

Pendant que les eni'ants sont prisonniers de l'espoir et livras 

ti eux-m�mes, les anc�tres continuent de voyager sous la terre: 

" I:ous écoutons passer les anc�tres sous la terre 
leur·s attelages 
et leurs convois de plumes" lp.214) 

Ces tares "subli.:nes" (p.209) sont hors de la portée du temps 

mortel. Ils sont la mé.:noire vivace du passé idéalisé. Leurs 

h.:'.:ritiers spirituels immédiats mènent une lutte veine contre 

le temps; .ils forment une '.'famille stupéfaite"; ils s'opposent 

BLlX "blancs": 

"le temps tombe 
une tribu perdue remonte� la surface 
enfants des pyramides du soleil 
• • •

le temps to;nbe 
abénaki maya nègre de birminGharn 
�mes civiles de mes morts sauvages 
• • •

le temps to.nbe 
galères néeriers' 
atahuallpa 
sauva6es présents 
anéantis" (p. :219-220) 

Voilà que les rriul tiples formes de la mort se;ilblent fAirü échec 



au projet poétiriue et le recueil court vers sa catastrophe 

finale : "les enfants se recroquevillent/comme des feuilles 

brûlées" (p. 260). 

La oarole s'évade 

Devant la menace grandissante, il y a toujours cette 

tentation de s'abnndonner aux larmes par opposition� l'attitu­

de agressive, tentation de se réfugier dar1s les "lointains in­

térieurs": 

"l'eau des larmes emporte aux lointains intérieurs 
les villages anciens 
les ancêtres les plus respectables 
et la divinité qui du fond des �ges n'a point cessé 

de sourdre 
entre les pierres" (p. 241) 

En d'autres ter:nes, c'est la tentetion de la mort traduite enco­

re par la noyade : 

11 (le plongeur caresse ainsi-provoque­
la tentation d'@tre posséd� par l'eau 
définitive ou de franchir 
interminablement l'espace, démembré, 
muet, jusqu' � ne plus @tre}" (p. 222) 

Sur le plan du verbe , la mort c'est le silence 0 Le po�­

te q:..11 evai t nourri l'espoir que son téuioienage serait entendu
>

voit ses paroles demeurer sens effet:" tes paroles sont vides 

ül lec ,jour::.i �Je rép�tl!nt" (p.-207). Au mêine titre riue la mort 

de l'enfant, quo ü.1 solitude de la création poétique ,. l' .inco:ruuuni­

cebilité est source d'angoisse: "je suis l'an�oisse / car la 
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parole s'évade .. (p. 217). Ln parole se per-d en effet d�ns le 

silence collectif: 

.. les voix sont terr�es 
les plaintes suffoquent de Jour eri Jo:.ir plus opaques 
et vaines 

bientôt le silence ne sera plus que le c1·i du premier de 
to:.is les morts" (p. 223) 

Mais co:nœ.e toujours, au moment où l'on croit que le 

po�te ve. c,�der sous l' obstecle, il s' op�re un renversement. De 

d6-:iicsion epparente, le silence se transmue en cri de protestation. 

"Les silencieux sont au1s1 un Jour ils accumulent 
les mots" (p.258) 

"(les appels s'enracinent 
• • •

dans la ruche de l'effroi)" (p. 211) 

"une parole et tout est � refaire" (p. 255) 

La parole, le cri, les appels s'as socient� la plainte revendica­

trice du jazz pour réclamer un futur meilleur. 

* 

* *



Chapitre 11- Le futur prophétique 

Le .cJvolte de terre ·:i ue le po�te réclame et suscite, 

il la v8ut toute·E::ntière au service de "l'accomplissement de 

l' towme" (1). Si la poésie para!t inutile feèe � une trE.n3for­

rm::tion :JOUti1ue du monde ("si le po6sie ne ::;'aligne pas dans 

la stpat6gie des politiques") (2), elle ne se veut pas. moins 

"l'arme essentielle de la véritable Révolution" (3). La véri­

teble ftévolütion est intérieure, faut-il préciser. La poésie 

prétend alors redonner une arue � l' homrr.e d'aujourd'hui afin 

de le rendre apte � habiter le :nonde, � vivre de fa�on totale. 

C'est cet homme et ce monde futurs ,1ue le poète oppose 

constam..�ent aux hoIIlilles et au monde ëctaele. Tout eo.Iilm.e lui­

;�@me,dans le Vierge Incendié, avait reuoué les liens avec la 

race des "sublimes"; tout comme il avait ree;ouvré la force 1.ns­

tincti ve, anilliale: expression ultime du désir de vivre; de u1@me 

il projette de foire que tous les hommes soient attentifs aux 

enfants ciui "fraient leu"J" che:nin dans l'intérieur" (p.244), 

"aux animaux 1ui (les) parcourent" (p.246). La motivation poé'!" 

tique tient dans cette volonté de faire ressentir aux hommes 

la préRence intdr,ieure de l'oiseau, de l'enfant, de l'animal, 

(1) "Foi en l'horrun.e", dans Guy Robert� Poésie actuelle,p.200.

(2) Ibido po200

(3) lbid. p. 200
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l'espoir r·epoae tout entier dens ce deme.in qui epportere "une 

terre propice" (p.210). 

"humaines saisons 
savoureuses saisons 
filles de chsleur 
·tout se t�me dans un b&iser l'espoir et le pain

l'eudcce de poss6der la terre
deraain s'amoncelle dans l'altitude des caresses'' (p.211)

Au coeur du dcHire émerge l' illumin9tion qui fait entre­

voir des espaces transficurés: 

"dans le nid du délire s'envolent des oiseaux multiples 
des villes profondes et lée�res 
des forêts de liqueurs 
une plan�te fervente inno:nbreble" (p.212) 

. Pour f2irc échec aux mondes parall�les ( "nous nous fîmes ennemi 

des parall�les") (p.217), le ,nonde prophétisé sera un monde de 

correspondence. Le po�me Epitaphe pour un ,ieune révolté nous le 

laisse entr�voir. Le poète insiste sur les images de liaison et 

de fusion, empruntées� l'union amoureuse des corps: 

"entre les mondes voyngent dQs tenè.re$ses et des coeurs 
des hystéries cnjolentes co.i:L.:.1e la fusion des corps 
en eux plus lancinnntes 
comme le lever et le coucher d�s astres 
com�ne l'apparition d'une vier:�e dais le cervelle des 

miracles" (p. 224)

A l'instar de l'être n'.:vol té !i qui la méta.r..orpEose est promise, 

la ville re;Jrendra vie: 

"1�elque part une ville gelée h<Herr. ses C.'ÜJS
une infcnterie pacifique pour·narir les rl�oltes 
et le s�ng circulera 
au nême titre que les automobiles 
·dens 1 e béton et la verdure" (p. 225)
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Une "doace liaisonu (p.248) s'établira entre les éléments et 

"l,eurs habitants-": 

"leurs habitants 
personnaGes enivrés des trois 61€ments 
oiseaux aux plus souples écailles 
poissons envolés d'un jet 
hommes f'em:nes enfants" (p. 248) 

Face à la réalité collective, la fem:ne ne sera pas, coIILile dens 

le Vierge incendié, niée, menacée ou associée� la torpeur 

générale. Son rôle est ectif: il consiste h �taLlir Jes liens 

entre les mondes: 

"sur les passerelles de nJi' lon 
entre les mondes 
vacillent les tendres hanches des filles" (p. 259) 

Images de liaison, de métamorphose, d'envol, de fécondité, de 

liberté qui sont tcutes finalement l'expression de la vie et 

de l'amour. Elles se greffent au corps humain� C'est le corps 

qui "alimente la ville en oiseaux" (p. 239); qui"éclabousse 

l'espace''(p.247); c'est lf.: corps ri.ui red!le la vie ('feu de 

corps"p.247). Le corps humain n'est que le m1.crocos,ne du 

"corps univers1:.;l". On comprend maintenant pourquoi le po�te 

avait mis tant d'acharnement à le réintégrer dans le Vierge 

incendié. On comprend mieux aussi quel éteit ce message du 

corps dont il était parlé dens Solstice d t été. 

L' .importance donnée au corps, le nombre d' imaees qtai 

s'y rattachent laisse bien voir q_ue l'appropriation de la terre 

sera avnnt tout ch,irnelle, sensuelle. De m�me, le corps 

"I', ., , 11 V., 'I ' l lf 1 / ï 1 1 ! ! : 1 u ,l 11 1 / I 1. tt 1 • 1 ·11 . li 1 



Le temps intérieur 

"tu ne mourras pas" 

lr,.-, .._;,:_, 

La victoire sur la mort, Epitaphe puur un jeune révolt,. 

l'affirille de façon péremptoire et merveilleuse. Alors que 

dans Psa�me pour une révolte de terre, Chaque jour, Le temps 

to:nbe, Fragi. le ,journ(e de mica et finalernen t ICBl\i la mort et 

le désespoir se,nblent faire échec aux sursimts d'espoir, aux 

appels à l'éveil, Epitaphe se présente comme le poè.ne de lA 

métamorphose promise et assurée. Il renoue avec les grr-:nds 

mythes du Phénix et d'Icare, mais toujours dens la perspective 

de �ieux appartenir à la terre. Les premiers vers réunissent 

to�s les sy:nboles de l'aspiration à la vie; toutes les i�eges 

du déeal!Jement et de l'éclate:nent de.ns la lumière: 

"tu ne mourra1H1un oiseau portera tes çendres 
dnus l'aile d'une fourrure plus étele et plus chaude q�(; 

l'ét8 
aussi bl,onde aussi folle que +' invention de la lui:1ière"

(p. 2Z4) 

"Chaude'' "blonde", "folle", on devine en filigrane la présence 

:r.ste,,.orllhosante de le fern_ne et cle l' a1.üo1.1r. C'est en e1'fet 

l'intensité de l' !N,our q:ü essuro 1' éternité ( "tu ne ·no�r1·a� 

pé.3 ton amo0Jr e3t 0ternel") , {}Ui ff1 i t què "les �mes miroitent 

partïculière:ner,t le soir entre chien et loup" • Cette vie, si 

elle n'u pas pour l'insümt d'.extér·iori'té, n'en couve p!"s moiri�� 

comme le feu b l'intérieur du copps. Et l'oiseau cp.1 i trAnspor­

tera l' �tre dons des mondes de lu;nière
1 

fait pour l' instent son 



nid dans le coeur de l'hoIIlille: 

"tu ne mourras pas un oiseau nidifie 
ton coeur 
�lus intense que la brOlée d'un été quel1ue r.�rt 
pL.1s c�·1aud qu'une savane parcourue por l' orecle 
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plus grave que le peeu-rouge et l'inccndescence''(p.224) 

No:.is avon.3 l'occasion de faire ici une synth�se intéressonte · � 

propos du sy::nbole du :·eu. Le feu d'une extrêille intensité ("in­

cer.descence '') , plus fort que le feu-ennemi ("été") , se trouve 

a:.: soci6 d.·�n:i ce po�me � la ré vol te, à l'oiseau, � l' e:11our, au 

"peau-rou;_Ee" (le primitif) et :nême �·l'enfance si l'on pense au

titre du pû�me: "Epitaphe pour un .jeune. ré vol té''. On sait que

chez Lapointe, l'enfant a la vertu du feu. On constate que le 

feu qui est maintenant possédé est le feu métamorphosant et pu­

rificateur (Phénix). Il fera renaître l'ho.:nme dans un nonde de 

chaleur tendre o� il pourra participer intimement à tout l'uni­

vers dans le dégagement le pli1s parf'ai t. Il ne s' aci t plus du 

feu-instru:ier.t ("foudre") qui pouvait lui eus si avoir une fonc­

tion puri:ficctrice. Ce feu est intérieur· et si, para.doxalcmèri.t,

il réduit l'être en "cendres" c'est pour :nü:ux le feire accéder 

� une vie nouvelle. Ct est là une certitude qui demeure présen­

te� l'intérieur du po�te, qui lui permet d'espérer et de n'être 

pas écrasé p8r le pr6sent collectif. 

�u�tes de chaleurs 

Puüque le poésie s été "l' erm� e9seut ielle de la Ré­

volution" int,�rieure du po�te, ce dernier s' opplique � tI'Etnsmet­

tre au lecteur le pouvoir· des not:3, dè:=i lillUC:es, Jeu s�·:nbolcs 



et de le musique. C'est 1� tout le projet po6ti2ue de Pour 

l8s !�es et en particulier de Eibernctions. C'est encore autour 

de l'oiseau que va se cristnlliser le po��e: 

"je laisse en toi voler des oiseaux blancs'' (p.24:4)

Pierre Ch§tillon a bien :aontré (1) co,ni.nent le d6sir de 

vivre, lorsqu'il était réprimé- iaeis tenace, s' engou.."frai t de.ns 

l'être po:.ir· y couver; co:nmcnt cet étnt d' .sttente fr0n�tique 

était essocié nLturellement en potsie québ�coisc � 1'6tet d'hi­

bernation ot le feu et le froid se rejoi�nent. Il rappelle 

alJrs ce vers de Rina Lasnier: "l'hibernation véhémente du feu" 

C.L..'Arbre blonc p.13). En outre, il souligne que le ::-:otif de

l' :)S est associé au durcisse;r.;r::?nt de l' être. Il n'en :·eut pas 

;:ilu::i pour nous .faire comprendre ce poèJ1e où Pélc.11-tHarie La pointe 

o}ère, er.tre E.:�tres, un renversement du ;natif de l'os.

En associent de façon toute nouvelle les 01seeux b la 

( Il . • ••• cuss1 étnrnges 1.ue la neice") et l.es "oise1:JUx blancs" 

13 des "ossements aériens", Paul-Marie Lapointe feit de l'état 

d'hibernetion un état riche de vie et d'espoir. Al' ·nt�rieur 

du corps se prépere acti ve,r.crit le dt:'i0agement futur, les "quêtes 

h 
1 

,, d t ,< • ,, • 1 dde c oleurs' • v2r, ans ce te poc..sie, .t. o.1seau est c gran 

m�diBteur entre l'iut6rieur et l'extérieur; précisé�ent parce 

1u' il s'associe au feu purificateur et métrnnorphouant ou, corn.ne 

ici, b la neige et au froid purificateurs. A l'oiseau, au vol, 

(1) rierre Chritillon, La noissancc du fe� Archives, T. lV,

,. 

neige 
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au rêve vienn1.1nt s' ojouter la nei.3e, ln pluie et ln m.usiciue 

(" �Rnvi er- ;.u�tes de cheleur et Blues") qui sont � lo �ois pr:­

sence int:rieure et ext6rieure. 

A. l'inverse de Uellic;�n (Soir d I hiver), lR conte.apla-

t ion de la chute de le né lf.:C f ,Ü t prendre conscience de lt1 chr­

leur int{1icure: 

"chaleur ••• co:nae la chute intense de le neige :-:uand 
vous regerdez au dehors et le feu vous presse et 

ces .nem.bres tendrement ai;i tés r,r:r le souffle de 
l'intérieur comme s'il s'o0issBit de le nei6e" (p .246) 

Le poème d�velop�e plus avent ce paradoxe. La chute de lo nei-

0e e3t "cheleurcuse" par l' étéü d' §me qu'elle provoque, IT'.Bis 

elle est eussi "tension glaciale" pP.r la situe.tien d'ettente 

1:.1' elle su;:ipo.rn, p,.r la distunce q;J' elle 0te tli t entre les CDr;:s: 

"cer la neiee est � h.1 foi.J la chE,leur de la chute et 
/du voile 

entre l'espace et le sang- et la tension claciale de 
l'attente entre his corps" (p.246) 

De même dans Janvier-cuêtes de chaleurs le pluie sere féconditt 

et plaisir en m6me temps que retrenche:rient dans l' int/rieur: 

"pluie je dor11ir2i dans tes bras tes or�nes 

les fleuves s'élèvent colonnes de ;:ilr:isir 
plus loin que les berges dans le re,eard des pierres 
. . . 

pluie je dorrnirrii dcns ton somiceil 
au fond du printa:nps . . 
� l' Affût d'un som.;nc il co:rin:;e un rêve 
-no:.is ir;norons ce i:»,e no:is réservent 1:.-i :ner et les

outrc,s e,3tres" (p.251-252)

.Lt: pluie, lv nui1�e, l!! ;nusic,ue contribuent donc t créer un 

climl:lt fftvorLLle i ü1 prise de conscience Je l' int-Sriori t,: �1e 

l'être ("l' fü11e") evec tout ce qu' ellé r-cc�le ùe vie et de pas-

~a0n. Si, cc). ,!.:i tè r1ouD l' t :vpr1 ~· vu d:Jn:, Lt· _ Vier·1~e inc ~ndi ~ , l 
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p��te ne pouvoi t recevoir le "mess�ge ·de le pluie" cµ i avait 

le:3 "p&umes lerges fermées", il est meintenant extrême.nent sen­

sitle � la pr.i3encc de lo vie er .. lui; candi tion pr8al2ble � 

ur.e véri te.ble ouverture au .nonde. Cette prtsence à soi, le 

:;x)ète veut ln tre.nsmettre � ''ceux cpi sont. élus" (p.247), eux 

â:nes, bien qu'elle soit accessible à tous. �ais le monde réser­

vé: aux �mes a-t-il riuelque chpnce de se concrétiser? C'est sur 

cette interr·ogetion �ue nous laisse ICI3M., le èer11ier po�:ne du 

·recueil; pu1s;.ue l' enfent et lE vie vér/tale sont con.lcriinés �

pJrir pcr le feu: 

"les en:'.snts SE:; recro--1uevillent coGLr,e des feuilles brO.lifos" 

(p.26) 

Le valeurs positives, libert�, amour et fr�ternit�: 

"l'oie vient des Andes malgré le redar 

sur les passerelles de nylon 
entre les mondes 
vacillent les tendres h8nches des filles" (p.259) 

deviennent tr�s frasiles dev 2nt l'énormité de la :nenace: 

"meio le brontosaure 
:neis Césnr 
mais c l'inca 
rr:.eis le Corbenu te guette 

:nonde nou 

le8 cr�t�res 6clntent 
cris d'oeuf 

co.1CT1e un crapaud lo Nuage sgri_;:ipe sa. terre 
et l' e;.:i.�rasse 't pe t.i ts cours répétés" (p. 250) 

Le :nonde actuel, esclave de la terreur, vit sous lo menace cons­

tGnte J' une ser·vi tude à venir, rneis déjà quotidienne. . Ce dont 

no�s pr6vient ou�ant l'histoire de l'homme que celle des civi­

lisations ou des animaux. kenece prenent les formes diverses 

0 

s 
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de la f'ossilisation, dè la dictature, de la civilisation perdue, 

de la mort et de la guerre atomique. 

Pou1-:.1nrie Lapointe s' inqui�te étr:::n�eiu:r:.t de lu condi­

tion de: l'hor.1.�e d:::ns la sociét( r.1oderne. kais, co11:Tie tous les 

r,o�tes de se g�nération, il refuse de eider totnlen.ent � l'en-

goisse. Ainsi, :;inlgré ce finale qui débouche sur 15 mort 

et la détresse, nous considérons que l' ensc��1t:le du livre tend 

plu tôt à roDrquer une étape import2r..te dBns sa poésie. Cette 

étape est celle de la lucidité par reppor·t · au réel. Le pobte 

n '  entrctier!t plus l' illusion d'une vie où il n'y aurui t plus 

de aort, mais il accepte de refaire le uondc tout er. tent:nt 

co�pte du fuit que ce or1onde recréé ne pourra échapper � sa fin. 

* 

* *

• 
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Les trois recueils de I1eul-I.',erie Lapointe :·or,üent une 

oeuvre cLoc par l' ,_rnLoi:,se- et les; dénor,cü. tioLs. For.dL:nente­

le:.r.e:nt, Le 'Jier'.'€ incendi6 e�;t une ve�;te entrep1·ise dt.: libéra­

tion. Exorci 3ël' la �ort, l' iiiipui.ssar,ce t 112 p.k:.J, le senti­

llicnt de culpcbiliti. A la recherche d'une d6finition de soi, 

et dë ce ,1.ui lui appurtient e:, propre, � ln rccr..erche de l' éiU­

tre aussi 1ue ce soit l[' fe.1 .. ;,e, la m�ture, ou ses frère:.., et ses 

3oeurs co,;,�:ie il èi t, le prJète se :'ori.:;e, evec viol ncE: et r;::\,ol­

te, ev2nt tout, un instru:nent de conmüssEnce, un lent;:;6e. Seul 

ce lcng�ge per;iet de se rdconcilier avec le .r.onde, c:vec 1[.. t.er­

re, er.. les r·ecr·'5unt sel or, une vision personnelle, urte lucidi tJ 

propre� faire nc!tre l'angoisse et l'espoir tenace en m�œe 

te;nps. Virulent dons Le Vierge incendié, le ton s' epE1ise et 

devient joie de l'écriture dans Choix de puèmes où les lieux 

clas sont d(laissés pour une ouv�rture grandiose� la n�ture, 

� 12 femme,· où le po�11,e épouse son objet jusq:.i' su sommet de 

"j'écri::; arbres". 

Enfin, c'est le d6ploieme11t de Pour les t!.nes, appel 

d' eu tant pL1s retentissEnt t la corr.rr.union des ho:nmes et do l' uni­

VE;rs 1ue le r>.i�t8 est pleinerr,cnt conscient c.1es d11ncers qui ;r,e­

naccnt l' l-�vène.r.ent du Lonhcui' futur de l' r,u.nani té. 

... 

. , 

.. 
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Faul-,w:arie LepointP. se révolte pour et contre 1' horn.ne o 

Jès le d6but, 1� révolte est assumée, la poésie est assur6ea 

Il a été le pre:nier �o�te d'ici� écrire s11r lE. libé1,9tion 

de so{ tout en se 9réoccupant du destin collectif. Lo poiaic 

se feit einsi "l'arme esf:entielle de la Révolutior, 1 '0 St .:;i 

el le est en
0

t\�ée dans son époque, elle ne sHure.i t co:.currencer 

la roli tiq11e stm3 se nier elle-m�me. C'est justemert le fait 

de ne ::,�s sac:r·ifier la po63i e nu !::ociol wi per:net � :"'�ml� 

: .. ar·ie i,ai:-ointe Je dopasser l'étape de la seule nécation. Le 

,jazz de Heure le sy·ncole de l' nffir·mBtion cle:::, vraies valeurs, 

lA symbole de la vie par la r0naissnnce du th�rnu sous mille 

forJ',es différentP.s et spontanées. Il eontri bue à sauver un 

type d' �me, cc "soul 1', ce courant de vie qui va de la :-,lante 

des pieds� la racine dos cheveux. 

Voil� qui donne� le poésie de Paul-M.11rie Lapo:inte toute 

sa rj chesse. Ir,éruisable par son messege d'amour et de fnlter­

nit4, inépuisable par sa propriétt de raire que chaque lecture 

eneendre de nouveaux réseaux d'anBlogies �ui vont rejoi�dre 

des zones dé notre conscience jusque-1� inconnues, cette oeuvre 

mérite de prendre place parmi les plus fortes et les plus belles 

de notre li t.téroture. 

* 

* *




